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R E F L E X I O N S 

S U R LA M O R T . 

J E ne veux point, ô nur / contre toi, de fecours2 

Mon œil voit, fans pâlir , s'ouvrir les noirs abimesj 
Je ne crains point tes coups, je ne crains que les 

crimes. 
Il n'eft point de momens, point d'heures , point de 

jours 
Où tu n'immoles des viclimesi 

Naitre , vivre, & mourir voilà donc nôtre fort! 

Confondus avee les reptiles , 
Nos travaux, nos vertus , deviennent inutiles, 
Si tout également fe termine à la mort. 

O o % 
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I*îais mon cœur s'ennob^t d'une noble efpérance *• 
Oui ? j'efpére qu'un jour j'aurai la jouiflance 

Du bonheur que j'ai fouhaité ; 
La vie eft un aprentifiage ,-
Ic i , l'home eft en efclavage : 
Dans le Ciel eft la liberté. 

Hé quoi î peu de momens, peu d'heures, peu d'an
nées , 

Termineront hos deftinées K~ . 
Semblables à des fleurs qui brillent le matin, 

Mais qui, dès le foir font fanées , 
Des mortels les courtes journées 
Ont leur aurore & leur déclin ! 
Le moment de leur décadence 
Touche à celui de leur naiflance. 
Ciel ! quel eft nôtre aveuglement ! 
La vie entière eft un moment j 

De la vie au trépas, il eft peu de difhnce ; 
Loin d'en ufer utilement, 
On en fait un amiifement. 
On cherche à briller dans THiftoire , 

On grave fur l'airain le moindre événement, 
Que l^vanité nous fait croire 
Subfifter éternellement. 

Non, rien ne peut du Tems retarder le paflagc 

Il court d'un vol précipité, 

Se perdre dans l'Eternité : 

C'eft favoir le fixer qu'en faire un bon u%e. 
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Qu'cft ce que ces tombeaux, ces pompeux n:onu-

mens, 
Qu'on élève à nôtre mémoire ? 
Un tas de poudre , & d'offemens, 

Où le luxe des morts éclipfe les vivans. • 
Ha / peut-on parler de la Gloire , 

Et vouloir fe parer d'un frivole ornement, 
A l'afpedt de nôtre néant ? 

Malgré tous fes revers que la vie a de charmes ! 
Et qu'il eft douloureux de h perdre à jamais/ 

Tombeaux ! vos funeftes Cyprès 
Sont fouvent arrofés de larmes ; 
Ils caufent de vives alarmes , 

Retraçant en nos cœurs nos pertes , nos. regrets. 
Quand la mort le pourfuit, hà! que l'home eft à 

plaindre , 
Lorfqu'il voit en tremblant fes fqneftes aprêts, 

. On s'inftruit à ne la point craindre 
En la confiderant de près -, 

Et pour le vrai Chrétien la vie a peu d'atraits. 
Vous nous montrés recueil ou tombent tous les 

Homes : 
Pour aprendre ce que nous fomes 

Laiflbns d'un monde impur les profanes chanfons^ 
Et n'écoutons que vos leçons. 

Tombeaux ! Vous feuls pouvés aprendre, 
Le néant des grandeurs , des biens, de la beauté ; 

Tou* ces fujets de vanité 

O o 3 
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Enferelis fous cfe la cendre, 
Nous montrent leur fragilité , 

Et du fort des mortels prouvent l'égalité. 

Vous, qui couronés par la Glo«re, 

Vous croies au deflbs du refis d«s Humains ; 

Qui pour graver vos noms au Temple de niémoire 
Vous perdes en des projets vains ; 
Dans ces os épars de vos Pérès 
Venés contempler vos migres. 

Déchirés de vos propres mains 
Le funefle bandeau qui vous crche à vous même 

Vôtre foiblefle & vos erreurs : 

Ne rendes qu'à l'Etre fuprême 

Le pur homage de vos cœurs. 

Pour aprendre à mourir, aprenons à bien vivre. 

La vie eft pour nous un fomeil : 

L'ame efciave du corps eft forcée à le fuivre. 

La mort n'eft qu'un inftant, cet inftant l'a délivre a 

Et frit iuire un nouveau Soleil, 

Qui procure un heureux réveil. 

Le fépulcre lâche fa proie >• 

La frayeur de la mort nous conduit à la joie : 

De la nuit du trépas naîflbnt les plus beaux jours ; 

L'Home fait pour le Ciel eft heureux pour toujours. 

Des pafiions il ne craint plus l'orage. 

S'il eft vrai que la mort foit pour nous un écueil, 

#trouve fon falut dans le fein du naufrage. 

Tombeaux ; confondant nôtre orgueil, 
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Vous ofirés au* mortels ce fortuné rivage, 

Séjour de la félicité; 
Ce n'eftque l'incrédulité 

Qui fur ce doux efpoir jette un épais nuage f 

Et dérobe à nos yeux l'auguftc vérité. 
Le Tems, fourd à nos pleurs nous réduit en pouf-

èére; 
Nôtre œil, las de s'ouvrir, ft ferme à la lumière ; 

Mais fortans de l'obfcurfcé 
Le Ciel montre aux Humain? fy plus noble carricrf, 

Leur ouvrant Timmortalité. 
Hà / que cette douce efpérance 
Eft propre à calmer nos douleurs / 

Vous»que la mort d'un Fils a plongés dans les pleurs, 
Vous qui d'un tendre ami , regretttés la préfence ; 

Que la foi vous ouvre les yeux, 
Et faiTe taire la nature : 
D'en écouter trop le murmure 

Contre le Créateur on eft féditieux. 
Intrépide au milieu des vents de la tempête, 
Le Fidèle les voit élever fut fa tête 

L'orage le plus furieux. 
Que tous les élémens lui déclarent la guerre, 
11 ne redoute point la foudre & le tonerre ; 
Bieu tient entre fes mains fon dépôt précieux : 
Çcluf qu'il chériflbit n'eft plus fur cette Terre ; 

Mats il le verra dans les Cieux. 
O o + 
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Aînfi qu'un Voyageur , qui loin de firpatrie, 
Flottant fur l'Océan, à la merci des flots, 
S'il revoit le féjour où comença fa vie 

Efpére y trouver le repos ; 
Ainfi fur cette Mer de peine & de foufrance, 

Le Jofte fans cefle *gité, 
Eft foutenu par l'efpérance 
D'une heureufe immortalité; 

Aux plaifirs inocens il unit la fageffe : 
Et de fon Créateur admirant la bonté, 

Efpérant tout de fa tendre (Te , 
Sans tourner fes regards vers le mondj qu'il laifle , 

II contemple l'Eternité. 
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R E F L E X I O N S 

&/r l'Eternité, la Pmjfimce de Dieu, & 
fur le malheur des méchant. 

O UBLIME Eternité vafte & fombrc étendue t 

Abime trop profond pour ma débile vue, 
Je recule à Tafpedl de ton obfcurité.' 
Dieu , d'un voile facré, couvre fa majefté : 
L'on n'en voit^u'qn rayon, mais fa bonté fupréme 
Montre dans les mortels l'image de lui même. 
Heureux, s'ils n'en fouilloient jamais la pureté î 
Le Ciel qui fur leur front imprima la nobleffe, 
Four guide & pour foutien leur dona la fagefle. 

Abufant de fa liberté , 
L'Home en fe dégradant, tomba dans la baflefle. 
Puis-je de ce fujet ébaucher le tableau ? 

Efprit faint guide mon pinceau ! 
L'Home voudroit en vain prolonger fes années 9 

Par nôtre Créateur bornée* ; 

Dont la fupréme volonté 
Règle feule nos deftinées. 
Le Tems d'un vol précipité, 
Nous conduit à l'Eternité ; 

Tout s'engoufre, fe perd dans cet abime immen&j 
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Dont nul ne peut fonder lafombre profondeur; 

Dont l'arpedt caufe la terreur, 
Que Dieu remplit par fa préfence, 

Et qui nous montre fa grandeur , 

Et quelques traits de fon efTence. 

Dans les moin 1res détails entre fa Providence (*) : 

H voit d'un feul regard & la Terre & les Cieux, 

Inyifible & préfent il éxift« en tous lieux , 

Et tout refpefte fa puifance ; 

Son foufle a formé l'Uni vers j 

Et tiré du néant tous les Etres divers. 

Aux vents impétueux il impofe Glence. 

La nature atentive obéit à fa voix ; 

Et la Terre & les Cieux fléchhTent fous fes Loix*. 
En lui rendant obéiflance. 

De la profonde nuît Dieu fit naître le jour* 

A tout fa voix a doné l'être : 

11 raanifefte tour à tour, 

Et fa puiffance & fon amour. 

En créant l'univers l'Eternel dit en Maître* 

(*) 11 y a certains Fhitofophes, qui pour fe dif-
tinguer, prétendent que Dieu n'eft atentif qu'aux 
grandes chofes ; qu'il néglige les petites , corne 
indignes de lui, & qu'il les hiffe pour aînû* dire au 
hazard ; corne s'il y avoit quelque chofe de grand ou 
de petit devant l'Etre fuprême, & que les détails 
puflent le fatiguer. #Fera-t-on de Dieu un Etre ou 
dt & indolent, corne le Dieu d'Epicu&E. 
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Que la lumièrefoit &? la lumière fut : 

A peine eut-il parlé que chaque objet parut. 

Et corne il a tout fait lui feul peut tout conoitre. 

L'Eternel peut-il ceffer d'être ? 

Le Créateur a-t-il pu naître ? 
Il conoit & remplit le pafle, l'avenir , 

Rien n'échape à fon fou venir. 
Des Corps qu'il a créé Dieu maintient l'harmonie 

Leur ordre & leurs reflbrts divers. 
Ce fublime & puiflant génie 

Soutient, gouverne l'univers , 

Et fur tous les mortels il a les yeux ouverts. 

Lui feul eft l'Eternel, l'immenfe. 

Il eft l'Etre p2r excellence * 

Sans comencement & fans fin : 

Jamais il n'éprouva ni progrès ni déclin. 

Une durée fucceflive 

Seroit fragile , fugitive 

Et tout objet créé peut être, ou n'être pas ; 

Il naît & fubit le trépas. 
L'éternité n'a point d'entrée (*), 

(°) On a comparé rEternîté a un Cercle, qui n'a 
ni comencement ni fin , dont la circonférence eft 
par tout, & dont le bout n'eft nulle part. 

C'eft un cercle qu'elle décrit : 
Et c'eft Dieu feul qui le remplit 

Maïs malgré la longueur de fa circonférence. 

Uoçune ce vuide immenfe. 
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Rien n'en peut borner la durée ; 
Et nul ne peut la mefurer ; 

Le Seigneur eft confiant, Ton décret doit durer-
A TEternel nul n'eft fembkbie : 
Il eft unique, invariable ; 
Et quel Etre peut l'ébranler ? 
Son Trône eft ferme inaltérable ! 

Les fiécles entafles doivent tous s'écouler , 
Conie le vent emporte le nuage , 
Mais Dieu , ferme dans cet orage , 

Verra le monde entier fous fes pieds s'écrouler. 
Lui qui done à tout l'éxiftence, 
Ne l'a-t*il pas en fa puiffinçe ? 

A le confiderer nôtre Efprit fe confond ; 
Si Dieu n'eut pas été , rien ne feroit encore : 
Tous k$ Etres divers, du couchant à l'aurore, 

Sa main leur dona ce qu'ils ont : 

C'eft Dieu qui les fit ce qu'ils font ; 
Et c'eft lui feul aufli que la nature implore* 
L'efpace n'eft qu'un point ,4e tems n'eft qu'un mou 

ment , 
Pour l'Etre qui voit toutes chofes , 

L'unique & première des caufes 

De la vie & du fentiment. 
Sa voix fit l'univers , un mot peut le diflbmUç. 

Pour mettre les mortels en poudre, 

Il n'a qu'à retirer fa main ; 

Le Soleil perdant fa lumière 
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Verra terminer fa carrière ; 
Son pouvoir jufte & fouverain 

Peut détruire la Terre entiire. 

Tout de l,i foîble humanité 

Nous montre la fragilité / 

Le Tems corne un torrent rapide 

S'engoufre dans l'Eternité, 

En fuivant la main qui le guide, 

Et ne laifle qu'un afreux VL;ide : 
C*eft ainfi qu'un fleuve agite 
Dans la Mer eft précipité. 

Tout s'enfonce , fe perd dans ce profond afaime 
Le Tems lui même eft fr vidtJme. 

Avant qu'il fut un jour règnoit l'Eternité 

Son Empire eft illimité* 
Tout le tems écoulé, n'eft qu'un point dans Pet 

pace, 

L'avenir fuit de près le préfent qu'il remplace 5 

iUjaeine éxiftct-il qu'il eft déjà paffé : 
Tel un flot par un flot eft d'abord éfàcé.' 

Le paffé , le préfent entraînent tous les Homes : 
Et nous nous n'éxjitons qu'au moment où nous 

fouies. 
Ce rapide moment peut-il être compté ? 

Si Dieu nous voit dans la carrière 

C'eftunéfetdefabonté. 
Il porte par tout la lumière ; 
Sa parole eft la vérité. 

Sa puiffance & fon équité 
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Sont îa formidable barrière 

Qu'il opofe à l'iniquité. 

[Malgré les defirs de l'impie 
Qui redoute fon Dieu , même lors qu'il le nie y 

H éxifte pour le punir. 

11 lui doit, l'infenfé ! fon efprit & fa vie. 
Dieu lui pardone s'il expie 

Ses foi faits p u fon repentir. 
Le monde eft gouverné par les Loix éternelles. 

Les mortels qui lui font fidèles 

Sont heureux éternellement. 

Le crime eft fuivi du tourment 

Le bonheur eft dans Pinocence ; 

Mais nulle paix pour le méchant : 

11 eft fous un glaive tranchant, 

Et fon cœur déchiré lui difte fa fentence. 

Dieu pèfc l'Home en fa balance : 

Et cornent éviter la main qui le pourfuîs , 
S'il a méprife fa clémence ? 

La lumière du jour, & l'ombre de la nurt 
Semblent s'armer pour fa vengeance. 

Que fon fort infpire d'horreur ! 

Le Ciel eftloin de lui, l'enfer eft dans fon cœur. 

Malheureux ! il ne voit nul terme à fa foufrance. 

Qu'il cft fatal, grand Dieu! d'éprouver ton pou

voir , 

Et d'être confumé de l'afreux défefpoir 
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De s'être dégradé de fa noble origine ! 
Le méchant voit enfin feà projets confondus : 
Les faux biens qu'il aimoit pour jamais font 

perdus : 
Pour ceux qu'à la vertu, fon Créateur dcftînc 
Le méchant, mais trop tart, fait des vœux fu. 

perflus. N 

G E N E V E . 
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L E V R A I T A L I S M A N 

C H A P I T R E X I L 

J C N faîfmt de pareilles réflexions, MoflU 
NAY arriva chez les Magiftrats auxquels 
apartenoit la conoiiïance & le jugement 
des criminels. Je viens, leur dit-il , 
vous déclarer les Auteurs de cet incendie* 
mais avant de les nommer, j'exige que 
vous me montriez vos Loix; je veux co-
noitre la peine qu'elles leur indigent, & 
je demande la permillion de préparer vo
tre jugement par civiques réflexions, que 
je crois importantes. Les Incendiaires , 
répondirent les Juges, doivent périr par 
le feu 5 & ce fupiiee n'eft point trop ri
goureux , pour punir un pareil crime & 
intimider les fcélerats, qui feroient portés 
à le 'comettre. Nous puniflons prefque 
toujours de mort les forfaits , qui nuifene 
au bon ordre, au repos & au bonheur des 
Citoyens; c'eft ainfi que nous tâchons de 
réprimer le vice, & de rendre les homes 
meilleurs, par l'exemple éfrayant des çpur-
mens & de la mort. 

Ge» 
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Ces crimes, répondit MORNAY» font 

en éfet énormes; mais la peine eft excet 
five, & d'ailleurs elle ne conduit pas à 
fon but. 

MORNAY fit part alors aux Juges des ré
flexions de fon MENTOR & de celles qu'il 
avoit lui-même faites dans fon chemin. 
11 eft de meilleurs moyens pour pu* 
nir les coupables; infligez leur des peines 
à vie ou de longue durée , fuivant leurs 
forfaits : Mettez, les hors d'état de nuire 
déformais à la Société > forcez les même à 
lui devenir utiles. Employez les, pour 
cet éfet, fous des gardes vigilans & aflii* 
rés, à des travaux publics 1 non à la conf-
truftion de ces machines meurtrières, de 
ces édifices foneftes * qui ne fervent qu'à 
féconder l'orgueil & l'ambition des Souve
rains & nuifent plus à l'Etat, qu'ils ne 
le défendent; mais, par exemple, à l'en* 
tretien & à la propreté des villes, des hô* 
pitaux, de tous ce qui eft utile aux Ci
toyens; à la culture des terres des Pau
vres, qui manquent de moyens pour faire 
valoir leurs champs, ou d'autres terres 
comunes, cultivées pour la fubfiftance de 
tant de malheureux indigens, qui ne fau-
roient gagner leur vie, & qui malgré un? 

? P 
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pauvreté fans reflburces, réfiftent aux ten-
tarions du vice, qui leur ofire un refuge 
contre la mifére. On peut encore en difc 
tribuer un certain nombre chez ces Arti-
fans peu moyenés, qui ne pouvant fe pro* 
curer des ouvriers, pour féconder leur 
aélivité & peut être un génie induftrieux 
& inventif, privent la Société d'une in
finité d'ouvrages & de découvertes, qui 
lui aporteroient des avantages confidéra* 
tries., 

Outre cela ; il faudroit tous les ans, & 
plus fouvent même, les produire folen-
nellement en Public, pour les doner en 
fpedacle, & renouveller leur honte : On 
|>ourroit alors leur infliger des peines dou-
loureufes, qui jointes à leur confufion , 
les forceroient au repentir & augmente, 
roient la force du châtiment exemplaire, 
que vous voulez expofer aux yeux des 
perfones vicieufes, pour les intimider. 

Après une longue épreuve, fi quelqu'un 
d'eux vous convainc de fon repentir & de 
fon retour à la vertu, vous l'élargirez peu 
à peu, pour mieux conoitre l'ufage qu'il 
fera de fa liberté ; mais vous ferez lens à 
la leur rendre entièrement ; car il faut ob-
ferver .qu'il eft plus facile de devenir hi-
pocrite que vertueux > & qu'il n'eft rien 



D E C E M B R E ) 1763. 58$ 
de fi aifé à un fcélerat, que de jouer Pho-
nète-home. 

En même tems que vous punirez ainfi 
les vices, récompenfez la vertu, Opofea 
aux peines infligées aux médians, des re
coin peu fes décernées aux gens de bien, & 
ge les laiflez pas gémir dans Pobfcurité > 
dans un mépris honteux à la Société, & 
peut être, dans Popreflïon: Qferai-je le 
dire * ne les oprimez pas vous même ! N« 
laiflez pas pencher la balance , que vous 
tenez dans vos mains, du côté où l'en
traîne le poids de Tor 3 Ne préferez pas 
le Riche au Pauvre, dans vos jugeraens ; 
& ne vendez pas la jqftice au plus géné
reux ! JQefcendez de vos Trônes , ou de* 
venez plutôt pauvres,, en jugeant équitfr-
blement les Pauvres, que riches, en fc-
vorifent indignement les Riches : Que la 
vertu & les lion êtes talens dans l'indigence 
ne fuient ni oubliés , ni niéprifés ; que la 
pauvreté &e foit plus, infamie : Ne foufre* 
jamais qu'elle foit ni injuriée, ni véxéè; 
fufpeâez plutôt la conduite & les acufâ-
tions du Riche, & que vôtre indulgence 
foit toujours pour le Pauvre, furtout fi 
vous êtes convaincus, qu'il eft home de 
bien* 

P p 2 

M 



584 JOURNAL HELVETIQUE 
Ci oyez-vous , dit enfin MORNAY, quô 

Tame des criminels, déjà ébranlée par le» 
peines & la honte de leurs forfaits, foit 
infenfible aux traitemens * humains & aux 
avantages que je vous propofe de leuf 
foire ? Eft-il des homes dont Pâme fut af-
fés dure pour ne pas pouvoir en êtm 
touchée? Les Démons eux mêmes n'au* 
roient ils pas des remors & ne fentiroient-
ils pas l'avantage de bien faire ? Combien, 
peut être, de bons & utiles Citoyens fein
tes vous périr chaque année ! Et combien 
ne ferez vous pas de gens de bien, fi 
vous profitez de mes réflexions! 

Les Magiftrats , frapés des idées de 
MORNAY, déjà conu par fa.fagefle & fa 
charité, réfblurent de préfehter ces réfle
xions au Souverain, auquel apartient le 
droit de changer les Loix & d'en faire de 
nouvelles , & qu'en atendant fa décifion, 
ils fufpendroient le jugement des crimi
nels , que l'on eut la précaution de (aire 
d'abord arêter, fur les indices que dona 
MORNAY , qui non feulement les nomma, 
mais de plus inftruiiit les Juges des mo
tifs qui les avoient portés à cette mé
chanceté, & leur dona toutes les lumières 
néceflaires pour leur faire avouer & les 
convaincre de leur crime, 

r 
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MORNAY retourna dans la maifon in-, 
cendiée, autant pour s'aflbrer de Pétat des 
malheureux propriétaires & pourvoir à leur 
foulagement, que pour travailler aux inté
rêts de Ton amour, qui le rapeltoit auprès 
de fa chère & infortunée NICETE, 

( Fin du Chapitre XII. ) 

Fp * 
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P E N S E * R S 

Tirées au Traité fur le Droit de la Guerre^ 
par M. rie W A T T E L , - mphnè en 

I7Î8 (*)• 

JL/AUTEUR définit la Guerre un état 
dans lequel on * pourfuit fon droit par la 
force (**). 

Voici ce qu'il dit fur la Queftion , fi la 
Profeflîon de Soldat, mercenaire eft légi
time ou non-, s'il 0 permis à des Parti-

. . . ~Zh~ £ — » 
(*) On peut' éâbàre ^vo& quelques Exem

plaires de l^ditpi* ; originale d ;̂ Çjtt excélent 
Ouvrage, faite;i<g]|^v£fliK de routeur, chez 
les Editeurs\dèP ce journal. ^ 

(**) GROTftfs $fy ^(Jtfil fautrv"deux chofes 
pour qu'une gûcw fofc dans les ibrme?, félon 
le droit des Gen?; 1^ préniiére Qu'elle fe fiife 
de part & d'autre par* autorité du Souverain ; 
la féconde quelle foit acompagnee de certaines 
formalités. La Ville de Genève t dit M. de 
VATTBL, échapée à la fameufe efealade, fit 
pendre les prifoniers qu'elle avoit faits, corne 
ÔQS voleurs qui étoient venus Tataquer^ fans fu-
jet & fans déclaration de guerre. Elle ne fut 
point Marnée d'une action, qui feroit deteftée 
dans une guerre^n forme. 
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culiers de s'engager pouf de l'argent, où 
pour d'autres récompenfes à fervir* utt 
Prince étranger dans fes Guerres ? 

R É P O N S E . 

Ceux qui s'engagent ainfi, f<ms la per. 
miflion exprefle ou tacite de leur Souve
rain, pèchent contre leur devoir de Ci* 
toyens > mais dès que le Souverain leur 
laifle la liberté de luivre leur inclination 
par les armes , ils deviennent libres à cet 
égard. Or il eft permis à tout home li
bre de fe joindre à telle Société qu'il lui 
plait, & d'époufer fes querelles. Il de* 
vient en quelque façon, au moins pour 
un tems, Citoyen de l'Etat où il prend 
dufervice; & corne pour lîordinaire, ua 
Oficier eft libre de quiter quand il le 
trouve à propos, & le fimple Soldat au 
terme de fon engagement, (i cet Etat en
treprend une guerre manifeftement injufte, 
l'Etranger peut prendre fon congé. 

Le Soldat mercenaire en aprenant le nié* 
tier de la guerre fe fera rendu plus capa
ble de fervir fa patrie, fi jamais elle a be-
foin de fon bras. Cette dernière co 11 fi de-
ration fournira la réponfe à une inftance 
que l'on fait ici. On demande, fi le Sou
verain geut honêfement permettre k fe* 
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Sujets de fervir indiftin&ement des PuiR 
fances étrangères pour de l'argent? Il le 
peut par cette feule raifon que de cettç 
manière fes Sujets vont à l'école d'un mé
tier qu'il eft utile & néceffaire de bien fa-
voir. La tranquilité, la paix profonde dont 
la Suifle jouit depuis longtems, au mi^u 
des guerres qui agitent l'Europe ; ce long 

. repos lui deviendroit funefte , fi fes Ci
toyens n'alloient dans les Pays Etrangers, 
fe former aux opérations de la Guerre. 

Ceux qui entreprennent d'engager des 
Soldats en Pays étranger, fans la permif-
fion du Souverain ; & en général , qui
conque débauche les Sujets d'autrui, vide 
un droit des plus facrés du Prince & de 
la Nation. C'eft le crime que l'on apelle 
plagiat, ou vol d'Homes. Il n'eft aucun 
Etat policé qui ne le punifle très févére-
ment. Les Enrolleurs étrangers font pen
dus fans rémiifion & avec juftice. 

Les règlemens qui tendent en particu
lier à maintenir l'ordre dans les Troupes, 
& à les mettre en état de fervir utilement, 
forment ce qu'on apelle la difcipline mili
taire. Elle cft d'une extrême importance. 
Les Suiiîcs font la première des4 Nations 
modernes qui l'ait remife en vigueur. Une 
boue difcipline, jointe à la valeur d'un 
Peuple libre , produifit dès le cpmenc*» 
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gœnt de la République, ces exploits écla
tons qui étonérent toute l'Europe. MA-~ 
CHIAVEL dit que les Suifles font les Mar
tres de l'Europe dans l'art de h Guerre, 
Les Prufliens fe diftinguent aujourd'hui 
par une bone difcipline, & un exercice 
excellent & aflîdu. 

Si une guerre injufte enrichit l'Etat 
pour un tems, fi elle recule Tes frontiè
res, elle le rend oiseux aux autres Na
tions , & l'expofe au danger d'en être 
acablé ; & puis , font ce toujours les 
richeflèç & l'étendue du domaine qui font 
le bonheur des Etats ? 

Les Samnites ayant ravagé les terres des 
allié? de Rpme, les Romains leur décla
rèrent la guerre 5 les Samnites éfrayés leur 
ofrirent une fatisfa&ion convenable, que 
les Romains refuférent. Alors C A l u s , 
Général des Samnites, leur dit, puifque 
les Romains veulent abfolument la guerre, 
elle devient jufte pour nous par néceflïté. 
Les armes font juftes & faintes pour ceux 
auxquels on ne laifle d'autre reflpurce que 
les armes. 

M̂  de VATTEL fait un tableau pathéti
que des horreurs de la guerre * en voici 
quelques traits. 

Ceux qui font toujours prêts à prendre 
tes armes dès qu'ils efoérent y trouver 
quelque avantage font des injuftes, des 
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ravifleurs > mais ceux qui femblent fe 
nourrir des fureurs de la guerre, qui h 
portent de tout côté, fans raifbns ni pré
textes , & même fans autre motif que leur 
férocité, four des monftrcs indignes du nom 
d'Homes. Ils doivent être regardés corne 
les énemis du genre humain, de même 
que de la Société civile. Les aflaflins & 
les incendiaires de profeifion ne font pas 
feulement coupables envers les vi&imes 
particulières de leur brigandage, mais en-
vers la Société humaine , dont ils font les 
énemis déclarés. Toutes les Nations font 
en droit de fe réunir , pour exterminer 
ces homes fe'roces. 

Deux chofes font nécefTaires pour rendre 
une Guerre jufte: iQ. Un droit à faire valoir, 
c'eft à dire que Ton foit fondé à exiger 
quelque chofe d'une Nation. 2°. Que Ton ne 
puifle l'obtenir autrement que par les ar
mes. La nécefîîté feule autorife à ufer de 
forcé. La Nature, Mère comune des Ho-
mes, ne permet ce moyen funefte qu'à 
l'extrémité & au défaut de tout autre. 
C'eft: fdire injure à une Nation, que d'em
ployer contr'elle la violence, avant que de 
lavoir fi elle eft difpofée à rendre juftice* 
ou à la refufer. 

Ceft une erreur, non moins abfurde 
que funefte , de dire que la Guerre doit 
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décider les diférefcs entre ceux qui, corne 
les Nations, ne reconoiflcnt point de Juges. 
La vicftoire fuit d'ordinaire la force & la 
prudence, plutôt que le bon droit. Ce 
feroit une mauvaife règle de dccifion ; 
mais c'eft un moyen éficace pour con
traindre celui qui fe refufe aux voies de 
juftice, & il devient jufte dans les mains 
du Prince qui remploie à propos, & pour 
un fujet légitime. 
, On demande fi Ton eft en droit de 

faire la guerre à un Etat, uniquement 
parce qu'il devient trop puiflant, & que 
Ton craint qu'il ne veuille & ne puifTe un 
jour envahir & fubjuguer les Etats voifins? 

M. de VATTEL répond que non, lors 
que cet Etat ne devient puiflant que par 
des voies juftes & légitimes. Mais il eft 
permis d'être en garde contre lui ; de pren
dre des précautions que la prudence fug-
gère, corne de s'unir & de faire des allian
ces pour fe mettre en fituation de répru 
mer (on ambition. Il eft permis encore 
de ne pas ftvorifcr fon comerce, crainte de 
l'enrichir à fes dépens, & d'augmenter fes 
forces. Si l'on n'a point reçu d'injure de 
cet Etat, il fàudroit être fondé à s'en croire 
menacé , pour courrir légitimement aux 
armes ; & la puiflancc feule ne menace 
pas d'mjure, il faut que la volonté y foit 
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jointe. - Il eft malheureux pour le genre* 
humain, que Ton puifle toujours fupofer 
la volonté d'oprimer, là où fe trouve le 
pouvoir d'oprimer impunément. 

L'exemple des Romains eft une bone 
lcqon à tous les Souverains. Si les plu* 
puiffans de ce tems là fe fuffent concertés, 
pour veiller fur les «ntreprifes de Rome , 
& pour mettre des bornes à fes progrès % 
ils ne feroient pas tombés dans la fervi-
tude. Si le Prince d'Orange, qui fut de
puis Roi d'Angleterre ( GUILLAUME III. } 
ne fe fut pas opofé aux defleins deLouis XIV. 
lors qu'il fut fur le point de conquérir la 
Hollande en 1672, ce Monarque auroit 
pu fou mettre toute l'Europe, qui trenu 
bîoit devant lui. 

Aujourd'hui, elle eft moins allarmée j 
l'Empire n'a plus un CHARLES-QUINT» 
PEfpagne un PHILIPPE II , la France un, 
Louis XIV, dont l'ambition a feit ima
giner la balance politique ou Piqiàlibre du. 
pouvoir: On entend par là, une difpofi-
tion des chofes, au moyen de laquelle au
cune Puiflance ne fe trouve en état de 
prédominer abfolument, & de faire la Loi. 
aux autres. 

\ 
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R E F L E & I O N S 

SUR LES LOIX. 

JLJA meilleure défenfe des Magiftrats , 
leur plus fôr rempart, ce font les Loix. 

Ataquer la Religion, c'eft attaquer les 
tes Loix & PEtat, dont elle eft le fonde
ment & Papui : Sans elle fes meilleurs 
règlemens font fans force & fans autorité. 
Quiconque ne craint -pas Dieu, craint peu 
les Magiftrats j & fe flatte de pouvoir co-
mettre le crime impunément, s'il a le cré
dit ou l'adrefle d'éluder les Loix, ou le 
funefte pouvoir de s'élever au deflus d'el
les & de fe dérober au glaive du Légis
lateur ou du Souverain. 

On ne doit opofer qu'aux bètes féroces 
des barrières invincibles, & c'eft par là 
qu'il fout les dompter : Il n'en eft pas 
de-même des Homes intelligens & libres, 
auxquels il devroit fufire, pour leur faire 
aimer l'ordre, de le leur montrer, & de leur 
en faire fentir l'utilité, puifqu'il main* 
tient le repos public, en confervant à cha
que corps fes droits & fes privilèges. 
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Les Loix ne font bones qu'autant qu'elles 
font conformes à l'équité , & propres à 
maintenir l'ordre & la fubordination dans 
la Société; qu'elles font convenables au 
caractère du Peuple pour lequel elles ont 
été faites , & à la Ikuation où il fe trouve. 

Il n'apartient qu'au Législateur ou au 
Souverain d'expliquer les Loix & de leur 
doner la fariftion > *nats aucun particulier 
n'a le droit d'en interpréter le fens, de 
décider de leur aplication ou de leur 
étendue, & de doner à fes doutes l'auto-* 
rite même des Loix. 

On ne doit pas gouverner un Peuple 
acoutumé aux douceurs de la liberté, co
rne des fujets faqonés à la jTervkude & à 
pliet fous le joug, & qui ne conoillent 
point de milieu entre le defpotifme & UIIQ 
indépendance abfolue. L'Angleterre a fes 
Loix, & la France a les tiennes; il y 
auroit également du péril à les changer. 

Une petite République ne peut fe gou
verner de la même manière qu'un grand 
Royaume. Ici la puiifance du Prince fu-
fit pour maintenir l'ordre & la fubordina
tion : Là il fout néceifairement que les? 
Loix fuient claires, d'une pratique facile & 
d'une utilité manifefte. Il faut que cha
cun trouve fon bonheur eu les pratiquant. 

Rien ne rend les Loix plus vénérables 
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que leur antiquité: Rien ne prouve mieux 
leur utilité. Les boncs Loix' reflembîeni; 
à ces titres de nobleffe , dont on ne trou
ve point l'origine. 

Il eft très dangereux , dit GROTIUS , 
de changer les anciennes Loix fur lcfqueL 
les un Ltat a roulé depuis longtems. Il 
faut fe défier de l'impreffion que font 
quelques inconveniens dont les Loix les 
plus fages ne peuvent être éxemtes. Il 
faut bien de la prudence, de la juftelfe & 
de la pénétration pour comparer & balan
cer les avantages & les défauts des anciens 
ufages avec les nouveaux qu'on veut leur 
fubftituer. Il n'y a point de forêts ou 
l'on ne foit plus en fureté , que dans une 
ville où chacun veut être le maicre, & où 
le Magiftrat manque de pouvoir pour pu
nir le crime, & protéger Pinocence. 

*CIEEL:*-

n*r9î&rl 
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H I S T O I R E 

De MARIE STUART, Reine £EcoJJh , FiUe 
A J À Q J J » V ( * ) , 

J L / H I S T O I R E n'efl guéres que fe tableau 
des mileres humaines, produites par les 
pallions. En voici une preuve. 

Cette Piinccile infortunée éprouva tour 
à tour, ce que la Fortune a de plus doux 
& de plus riant, & ce qu'elle a de plus 
amer & de plus funeftê ; élevée par fon 
Mariage avec FRANÇOIS 11. fur le Trône 
de France , & héritière légitime de celui 
d'tcoflc, elle fe vit au Comble des gran
deurs , & s'en vit précipitée par les plus 
terribles revers; fon hiftoke prouve que 

le 

(*) L'hiftoire de la Reine MARIB prouve hr 
vérité renfermée dans ces vers-ci. 

Quelque erime toujours précède les grands crime* j , 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes, 
Peut violer enfin les droits les plus facrés : 
Ainft que la vertu le crime a Ces degrés. 

R A C I N E . 
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îe Vrai bonheur ne fe trouve pas dans les 
plus hautes dignités , & que Ton peut 
être fort malheureux avec de Pefpric, de 
la beauté^ & une puiifance prefque fans 
bornes. La Courone e(t bien chancelante, 
quand elle n'eft pas afermie par la vertu » 
que l'équité n'en eft pas le foutien, & 
que le Souverain perd l'amour de fes Su* 
j£ts. 

Les états font égaux quand Tordre & la Juftice 
En font les équitables nœuds ; 

Le Pjuvreeft fecouw par une main propice \ ., 
Qui fe plait à le rendre heureux : 

A pratiquer le bien on trouve des délices ', 
Et le Pauvre à fon tour, confacre fes fervices t 

A fon Bienfaiteur généreux. 
Le Roi fait le bonheur d'un Peuple qui l'adore * 
Dont rien ne peut troubler la paix. 
Moins grand par fon pouvoir, 'que grand par ft* 

bienfaits ; 
Et lorfqifil s'étendroit du «dtochant à Paurore, 

Il feroit moins heureux encore 
Que par l'amour de fes Sujets. 

Je ne me propofe pas de faire ici Phif-
toire fuivie de MARIE ; je n'en raportem 
que les principaux traits, tirés de PHif-
toire d'Ecofle, par M. ROBERTSON , qui 
eft curieufe & bien écrite. 

QLq 
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MARIE,après la mort de FRANÇOIS Iî. 

fon Epoux, réfolut de quiter la France , 
& de paifer en Ecofle, où les vœux de fes 
Sujets la demandoient. Ils la reçurent 
avec ies plus grandes démonftrations de 
joie, mais fans pompe. Acoutumée à lapo. 
litefle & à la magnificence de la Cour de 
France, elle ftu/ furprife & fâchée . d'une 
réception fi firnple , & qui lui parut fi 
grofliére > elle étoit alors dans fa ipme 
année, & dans le plus grand éclat de fa 
beauté,* elle aimok à plaire & à rece
voir les bornages de tous ceux qui lui 
foifoient la Cour; elle ne pouvoit foufrir 
la moindre contradi&ion. Quoi qu'elle eût 
l'efprit cultivé, qu'elle eût des conoiflan-
ces, qu'elle ne manquât pas de fermeté , & 
qu'elle fut capable d'afaires, le goût des 
plaifirs l'entrainoit, & la diftraifoit de Im
plication qu'elle devoit à Tes devoirs & 
au bien de fon Royaume, qui étoit alors 
déchiré- par des fanions d'autant plus cruel
les (*) que la diverfité des Religions en 
— — — — » — III II ' » ' • » N • • •» ' • •' 

%+J?) L'Ecofle étoit alors déchirée par des fac
tions , d'autant plus dangereufes, que les Loix 
étoient fans force, & l'autorité Royale mépri-
fée : La Régence étoit forcée d'acorder tout aux 
mutins, qui ne mettoient aucunes bornes à leurt 
demandes. Ce n'eft pas en molliflant qu'on 
peut calmer l'agitation d'un Peuple mutiné; les 

Ecoffoiff 
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étoit ou le prétexte ou la caufe. Leà 
Catholiques ne pouvoient tolérer les Ré
formés , qu'ils regardoient corne des Nova-, 
teurs , & les Proteftans perfécutés pat 
leurs énemis, vouloient fe fouftraire à la 
dureté de leur joug, & fe rendre indé-
pendans, en étendant leur culte & leut 
dodrine. La Régence, foible & mal afer-
mie, pendant le féjour de MARIE en 

• France , n'avoit pu réunir les efprits & 
calmer ces divifions & ces querelles qui 
jettoient le trouble dans l'Etat. La Reine* 
élevée dans la Religion Romaine par fa 
Mère, Sœur des Princes de Guife, les 
fevorifoit ouvertement, ce qui indifpofa 
contr'elte les Réformés, foutenus par le 
Comte de MURRAI fon Frère naturel, qui 
avoit un grand crédit & un puiflant parti 
dans la Nation , dont le Gouvernement 
devenu prefque Ariftocratique tomboit in-
fenfiblement dans l'Anarchie. 

La Reine ELIZÀBETH , qui règnoic alors 
gîorieufement en Angleterre, apuioit fous 
main la licence du Peuple, qui ptéferoit 

CLq 2 

Ecoflbis vouloient être libres & furent ufTujettij 
à l'Angleterre. Qjsand on veut être libre con
tre les Loix , c*eft cemsttre un atentat contrç 
la liberté. 



« o o JOURNAL HELVETIQUE 
fort alliance à celle de la France, dont on 
mcprilbit la foibleife. Dans ces conjonc* 
tures facheufes & délicates , il falloit à la 
Reine d'Ecofie du courage pour réprimer 
les mutins, ou de Tadrefle pour les ga
gner y & beaucoup de prudence pour ré
tablir l'ordre & l'autorité Royale i mais 
la jeune Reine ignoroit les mœurs, les 
iifages & les Loix du Royaume: Elle étoit 
fans expérience, fans alliés & prefquc • 
fans amis > elle n'avoit pour elle que la 
beauté, & des qualités aimables» qui ne 
fufifoient pas pour la faire refpedlerj elle 
joignoit à cela un cœur tendre & fenfible, 
un penchant invincible à l'amour, qui 
caufa tous (es malheurs, & la précipita 
dans le plus afreux abîme (*). La perte 
de fon inocence lui coûta le Trône & la 
vie. 

i . . . . . . . . lt—nmil. „ 

(*) Elle n'auroit jamais crû au comencement 
comettre les crimes qu'elle comit , par un ex
cès d'amour; voici corne elle parle dans une 
Lettre à fon amant B O T H W B L L , quelques 
jours avant la mort du Roi fon Mari : Hclis ! 
d't-elle , je n'ai jamais fait mourir perfone, maît 
Je me remets à vôtre volonté; le Roi doit 
prendre des remèdes,- voyés s'il ne feroit pas 
plus fur d'employer une Médecine. 
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Des grâces , de l'efprit, une Courone, 

en voila pks qu'il n'en faut pour avoir 
bien des Prétendans, auifi la Reine n'en 
manqua-1-elle pas: Plufieurs Princes afpi* 
rértnt à une dot fi considérable & au bon* 
heur de l'époufer; l'Archiduc CHARLES » 
Fils de l'Empereur FERDINAND » DON CAR* 
LOS, Fils de PHILIPPE IL Roi d'Efpagne, 
dont la mort fut auifi tragique que celle 
de MARIE , & le Duc d'ANJOU fe mirent 
fur les rangs. La Reine préféra à ces 
Princes le Lord D A R N L E Y , qui étoit 
l'home de Ton tems le plus beau & le 
mieux fait; mais la nature ne l'a voit pas 
fi bien partagé du côté de l'efprit : Il ne 
l'avoit pas afles ferme pour comettre de 
grands crimes» mais il l'avoit auifi trop 
petit pour avoir de grandes vertus. MAI
RIE ne tarda pas à s'en dégoûter r elle l'a* 
voit époufé le 29 Juin iftff. & lui avoit 
doné le titre de Roi ; elle fe plaignit 
bientôt après de fon peu de reconoiiTance » 
& du peu d'égards qu'il avoit pour elle; 
cette PrincefTe le foutint cependant, cor*, 
trele Comte de MURRAI (*), & contre 

Q.q 3 

C) Le Comte de MUERAI devint deux ans 
après Régent du Royaume, pendant .la mino
rité de JAQUES VI. Fils de MARIE. MUERAI 

contribua 



goz JOURNAL HELVETIQUE 
les énemis de fon Epoux. Elle marcha 
contr'eux, avec un courage étonant, & 
les forqa à évacuer l'Ecoffe, & à fe reti* 
rer en Angleterre, où ils travaillèrent à 
aigrir Pefpric d'EuzABETH contre MA
RIE. Elle n'étoit déjà que trop indifpofée 
contre elle, quoi qu'elles fe traitaflent de 
Sœurs dans leurs Lettres ; mais elles étoient 
toutes les deux Reines & belles,* il étoit 
dificile qu*elles ne fuifcnt pas rivales & 
jaloufes Tune de l'autre. E L I Z A B E Î H 
avoit fur MARIE la fupériorité que do-
nent le pouvoir, & le génie du Gou
vernement. 

La Reine d'Ecoffè, après fon expédition 
contre les rebelles, ne ménagea plus les 
Réformés. Elle fut foutenue par CHARLES IX. 
Roi de France, qui avoit juré leur ruine, 
& qui fignala fa haine contr'eux par l'hor
rible journée de la ST. BARTHELEMI , dont 
un Ecrivain vendu à l'iniquité, a ofé faire 
l'Apologie. C'eft ici où comence l'époque 
des infortunes de cette PrincefTe ? Elle crue 
que fon zèle pour la Religion Catholique 
feroit oublier, ou pardoner du moins (es 
galanteries, & prit pour fon Secrétaire 
Rozio , Muficien Piémontois, qui étoit 

contribua beaucoup aux malheurs de cette Piin-
tefle, qui étoic fa Sœur. 
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devenu Ton Amant. Le Roi ayant fïi ce 
eomerce criminel réfolut de le punir, & 
le fit tuer dans la chambre de la Reine, 
& prefque entre fes bras. Elle étoit alors 
enceinte; Tes prières & fes larmes ne pu
rent empêcher cecte barbare exécution , 
qu'elle fit ferment de venger par la mort 
du Roi : Elle fut aidée dans cet afteux 
deffein par le Comte de BOTHWELL , qui 
remplaça dans fon cœur D A R N L E Y , &* 
RoziO. Ce nouvel Amant entra daus la 
vengeance & dans le complot de la Reinfe, 
pour en profiter, & remplir la place du 
Roi, qu'il fit périr à Edimbourg, en fei-
fint fauter avec dfc la poudre la maifen 
qu'il ocupoit. La mort funefte de ce Prince 
caufa une indignation générale contre les 
meurtriers ; on n'épargna pas la réputa
tion & l'honeur de la Reine, qui fut juf
tement foupçonée d'avoir part à cet ho
micide, quoiqu'elle s'en défendit beaucoup; 
mais elle fe démentit elle même par le 
foin qu'elle prit qu'on ne procédât pas contre 
BOTHWELL , & par la foibleffe qu'elle eût 
de fe laiffer enlever par ce coupable Sei. 
gneur, & de l'époufer aux yeux de la Na
tion, juftement irritée. Les Nobles & te 
Peuple fe foulevérent* MARIE fut forcée de 
fe mettre entre leurs mains, & BOTHWELL 

Q-q 4 
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réduit à prendre la fuite, finit mifera-
blement fes jours en Norwege, dans une 
prifon , où il languit pendant dix ans. Les 
Nobles renfermèrent la Reine, & la for
cèrent à réfigner la Courone à fon Fils, 
qu'on proclama Roi en J 5 67. L'on éta
blit le Comte de MURRAI pour Régent 
pendant la minorité de ce Prince. 

MARIE s'étant fauvée de fa prifon, leva 
une Armée qui fut diffipée par le Régent : 
Elle chercha un aziîe en Angleterre, où 
elle fe retira, fe flattant d'obtenir la pro
tection de la Reine ELIZABETH, & de 
rentrer dans fon Royaume avec fon fe-
cours : Mais la retraite lui devint funefte; 
la Reine d'Angleterre la haïflbit & la crai-
gnoit , corne fon héritière & corne une 
Princefle, qui par fes infinuations & fes-
intrigues (*) pouvoit ébranler fon Trône. 
Pour çmpêcher quelle ne cabalat contr'elle, 
& pour lui faire rendre compte de fa conduite, 
elle la fit confiner en prifon , où elle fut 

(*) Le Duc de NORFCHK fit de vatns éforts 
pour fauver MARIA, Qu'il efpéroit d?époufer,en 
faifmt rompre f<)n mariage avec BQTHWBLL. 
Mais fes menées forent découverte», ELIZA. 
» TH lui pardona i mais ayant continué (es in
trigues î! fut pris, fon procès loi fut fait, & il 
fut conddnne à mort. 
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acufée du meurtre du Roi d'Ecoffè, & de 
plusieurs complots contre la Reine ELIZA-
BETH. Après 19 ans de captivité, elle lui 
fit faire Ton procès & la fit condanner à per
dre la tète le 8- Février IÏ87. (*) elle 
aprit fa fentence fans marquer aucune fur-
prife, ni aucune foiblelfe, & plaça elle 
même fa tête fur le billot où elle fut tran
chée; MARIE étoit alors âgée de 44 ans. 

On plaignit la trille deftinéc de cette 
malheureufe Princefle , & Ton taxa ELI-
ZABETH de cruauté; il eft certain quelle 
l'immola à (a vengeance. On dit qu'elle 
verfa des larmes lorfqu'elle aprit fa mort* 
mais quelqu'un a dit qu'il étoit doux de 
pleurer fon énemi, quand iPn'eft plus. 

La conduite & les mœurs de MARIS 
ternirent (à mémoire, & firent juftement 
foupconer fa vertu ; mais elle fe défen
dit conftamment d'être entrée dans aucun 
complot contre la Reine.d'Angleterre; elle 
pria même fur Péchafàut pour fa vie & 
pour fa profpérité, ce qui atendrit tous 
les Spéculateurs, même ceux qui n'étoient 
pas perfuadés de fon inocence. 
mtmmm—mmmmmmm i n . . — — — — ^ i. . n i • • i. i — — •'•••' «awqok 

(*) ELIZABETH n'étoit pas Tans inquiétude 
fur les fuites de la mort de MARIS-; elle de» 
flroît de ne pas la faire exécuter en [public, & 
de la faire mourir fecrettement ; mais perfone ne 
voulut lui prêter fon7 Mini Hère. 
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Une des principales caufes de fon fort 

funefte, furent des écrits & des libelles-
qu'on publia contre elle, qui animèrent & 
foulevérent'fes Sujets y ces libelles ont 
beaucoup contribué aux révolutions qui 
ont déchiré l'Angleterre, & dont CHARLES I. 
petit Fils de M A R I E , fut enfin la vidtime. 
Les foupçons & les calomnies qu'on ré
pand contre le Souverain, ou contre les 
Magiftrats, ne font que trop facilement 
adoptés par un Peuple crédule, jaloux & 
prefque toujours mécontent de l'autorité 
la plus légitime. Quand les Loix ne font 
plus écoutées, il n'y a aucun frein qui 
nous arrête $ chacun veut faire prévaloir 
fon opinion fur celle des autres ; les divi-% 

fions & les querelles s'augmentent & fe 
perpétuent: On déclame contre les Infrac-
teurs des Loix, en les violant foi même: 
On ouvre la porte à l'Anarchie ; l'ttat dé
chiré par des filetions , & n'ayant plus de 
point fixe, chancelle & tombe bientôt. 
Pour reformer de petits abus, on en in
troduit de plus grands ; fous prétexte d'u
ne plus grande liberté, on détruit la li
berté même. 

m&m 
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LES AMANS VERTUEUX. 

JLIMILIE avoit reçu des mains de la na* 
ture l'heureux aflèmblage des grâces du 
corps & de Tefprit. Née fous un Ciel fa* 
vorable & dans une patrie libre de vains 
préjugés, elle fit bientôt les délices de fes 
parens & PefpéranCe flateufe d'une illuftre 
maifon. Le Marquis d'HAUTERiVE, fon 
Père, étoit un riche Seigneur. Privé 
par la mort, depuis plufieurs années, d'u
ne Epoufe tendrement aimée & dont le 
fouvenir lui étoit encore cher, il s'étoic 
retiré dans une campagne agréablement fi* 
tuée: Il y avoit toujours une compagnie 
d'élite, gens inftruits, fages, vertueux & 
capables de doner de bons exemples. Tout 
étoit fimple dans fes apartemens. Des 
livres bien choifis en faifoient l'ornement 
principal. Sa table étoit frugale 5 on y 
^parloit quelquefois des matières de Reli
gion, quelquefois de Phiftoire de la na
tion, des Annales des anciens, des mœurs 
& des ufages des modernes. 

Telle fut l'école de la jeune EMILIE. 
Son efprit s'acoutuma iofenlibieaient aux 
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grandes chofes. Elle aimoit la ledture T 

mais elle dédaignait ces brochures frivo* 
les, qui préfentent leur poifon dans une 
coupe, ornée de fleurs, ces Romans dan
gereux , où les plus tendres paflions, dé* 
peintes avec trop d'art > ne font blâmées 
par l'Ecrivain, que pour être plus fûrement 
goûtées par le Le&eur. 

Cependant Melle d'HAUTERiVE avoit un 
cœur fufceptible d'une tendre afe&ion m> 
mais elle voulait trouver un home qui lui 
témoignât fon amour avec une naturelle 
(implicite; qui par moins d'afedation, lui 
prouvât plus de franchife. Elle éxigeoit 
un cœur porté à la vertu & uniquement 
conduit par le fentiment. 

Dans un château non éloigné réfidoit 
un jeune gentilhome, dont le mérite per-
fonel fàifoit Padmiration de toute la Pro
vince. En entrant dans le monde, il 
avoit fenti le ridicule de cette étourderie 
bruyante, afedée par la plupart des jeunes 
gens de fa qualité; & prévenu heureufe-
ment contre la vie défœuvrée, dont il les 
vit s'ocuper, il avoit évité d'y doner ; 
fans paroitre les condanner. Tandis que 
la toilette, la table, les vifites, les rueU 
les & le jeu partageoient leur journée, îl 
paffoit la matinée dans fon cabinet, au 
milieu de fes livres * ou avec quelquet 

\ 
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perlbnes, dont la converfation pouvoic 
î'inftruire mieux que la leûure. Lorf* 
qu'il alîiftoit aux fpeâacles, il en prenoie 
le divertiffement avec cette modération, 
qui acompagne toujours le goût & le dif* 
cernement. Il fe rendoit enfuite à quel-
qu'une des plus brillantes affemblées* au* 
tant pour éviter une fingularité, qui l'aiw 
roit rendu odieux, que pour fe former de 
plus en plus à la complaiiance & à la po* 
litefle, qui en étoient Famé. Il étoitfu* 
péricur par fon efprit > & par l'ufage qu'il 
«n (àifoit, à ceux que la naiiTance ren+ 
doit fes égaux ; & il le (àifoit diftinguer 
d'eux avantageufement, par fa bone mine 
autant que par fes grâces naturelles & 
aquifes. Maître d'un revenu très confia 
dérable , par la mort de fes parons, il re*. 
cherchoit avec empreffemenc le mérite & 
la vertu dans l'indigence & l'infortune. 

Le Vicomte de MONTMARSAK , car 
c'eft ainfi que fe nommoit le jeune gen*. 
tilhome dont il eft ici queftion, en qualité 
de voifin faifoit de fréquentes vifites au 
Marquis d'HAUTiRiVE ; la bone compa» 
gnie qu'il étoic afluré de trouver, la 1U 
berté honète & décente qu'il voiok régner 
dans fa maifon, l'avoiem porté a lui douer 
la préférence fur tous les Seigneurs an 
voiunage, chez lefqueb il. n'avoit remar-
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que qu'une confufion continuelle, un ce-
rémonial ennuieux & des ocupations futi«> 
les, peu dignes d'un être penfànt. Les 
qualités heureufes du Vicomte de MONT-
MARSAN le foifoient également chérir du 
Marquis CTHAUTERIVE & des perfones 
choifies qu'il prenoit plaifir de raflembler 
chez lui. C'eft ainfi que les gens ver
tueux fe, plaifent réciproquement, & qu'é
tant portés les uns vers les autres, par 
une pente naturelle, il fe forme entre eux 
une union c'mentée par l'amour même de 
la vertu» 

Les atraits extérieurs d'EzviiLiE avoient 
déjà produit quelque fenfation dans le 
cœur du Vicomte j mais fa vertu , les grâ
ces qui brilloient dans toutes fes paroles 
& dans toutes fes actions, la beauté de 
fon ame le rendirent l'home du monde le 
plus amoureux. La conoiflance du mérite 
du Vicomte fit le même éfet fur Melle 
d'HAUTERXVE: Elle ne pût voir fans émo* 
lion ce jeune Gentilhome. Sa fenfibilité , 
qui s'étoit amufée jufqu'alors fur toutes 
les chofes qui Penvironoient, trouvant 
dans le Vicomte un objet digne de l'intè-
reffer, elle y fixa toute fon afwSion. 

D'abord elle le fépara de la foule de ces-
adorateurs importuns & intèreifés, que lui 
atiroient de tous les côtés, fa beauté & 
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î'efpérance d'une dot cofrfidérable. Elle 
fe le peignit avec complaifance éxemt de 
leurs défauts ; elle fouhaita intérieurement, 
que les apas dont on la flatoit, fifTentim-
preflîon fur lui. Ses vœux avoient été 
prévenus,- le Vicomte ne tarda pas à lui 
faire conoitre, qu'il l'aimoit avec la plus 
vive ardeur. La réponfe qu'elle fit à fa 
déclaration mérite d'être rendue toute en
tière à caufe de fa fingularité. 

„ Vous nommés fans doute amour , 
w lui dit elle avec un fourir charmant, ce 
„ qui n'eft qu'un éfet de vôtre goût pour 
w la nouveauté. Je ne veux point Pa-
w profondir maintenant 5 c'eft à vous de 
„ fixer mon jugement. Je vous avoue-
„ rai, avec une ingénuité, qui me fera 
„ peut être tort dans vôtre efprit , fi 
à vous n'êtes pas tei que je vous crois, 
„ que je fuis contente de vous avoir plû. 
„ Mais fi jamais je trouve à réformer Pi. 
„ dée que j'ai conçue de vous, n'efpérés 
„ pas que j'acorde jamais rien à mon in-
„ clination. Je ne vous faurai pas mau« 
„ vais gré de porter vôtre cœur à une 
35 perfone plus vertueufë que moi j na 
„ vous plaignes pas fi je difpofe du mien 
,3 en faveur de quelqu'un que je vous re-
n conoitrai fupérieur en vertu. 

Le Vicomte de MONTMARSAN plein d'ai* 
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miration & de joie, s'atacha à devenir* tel 
qu'ÉMiLiE fut obligée d'être confiante pour 
lui. Il s'apliqua avec une nouvelle ardeur à 
fcquerir les conoiffances propres à le distin
guer. Son humanité, fa générofité, fa 
capacité & fa modeftie devinrent également 
célèbres. Melle d'HAUTERiVE le recom-
penfoit abondamment de ce qu'il lui en 
coutoit pour lui plaire: Des louanges , 
fondées fur la vérité & aflaifonées des 
grâces que leur peut doner une belle 
bouche, alloient porter au cœur du ten
dre Vicomte la joie & la fatisfadion. Il 
lifoit dans les yeux de fa belle maitrefle 
combien il lui étoit cher; il parloit de 
fon amour; il en peignoit l'ardeur. EMI
LIE l'écoutoit avec plaifir ; lui juroit un 
parfait retour, & l'animoit à ne lui pas 
faire regretter de s'être engagée. Dans les 
épanchemens, dont un véritable amour 
peut feul conoitre & fentir la douceur > ils 
îe dévelopoient l'un à l'autre les replis les 
plus cachés de leurs âmes. Le Vicomte 
quitoit EMILIE avec douleur. EMILIE ne 
voioit pas fans chagrin le Vicomte s'é
loigner. Ils fe féparoient avec l'impatience 
de fe revoir. 

Ces deux amans jouiflbient , toujours 
avec un nouveau plaifir , de la douce 

fatisfadion 
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fetîsfadion de fe réitérer les proteftationt; 
les plus tendres de leur amour, lors qu'u* 
ne guerre nouvellement aHumée & de» or
dres de la Cour obligèrent le Vicomte de 
MONT MARS AN à aller fe mettre à la tête 
d'un Régiment de Cavalerie, dont un de 
fes Oncles lui a voit fait obtenir le ço* 
mandement depuis peu de tems. U fut 
ehez EMILIE gémir avec elle de la dure 
néceffité qui les alloit féparer. Mais 
quand il fut à fes pics, il n'ofa lui faire» 
voir toute fa douleur. La fermeté de cette 
aimable Fille lui impofa lilence; il crai
gnit de lui déplaire, & d'encourir fa dit 
grâce, en lui montianc de la foiblefle. EMU 
LIE conut combien il fe fàifcût Violence i 
& elle lui en fut gré. 

Le Vicomte de MONTMARSAN n'eût pas 
été un rtiois éloigné de Melle d'HAUTE» 
RIVE , qu'il fe lailfa emporter au defir de 
la revoir. H fe déroba feefettement de 
l'armée , & à l'aide des relais, qu'il âvbie 
fait difpofër fur la toute , il fut arrivé à 
la ville la plus voifîne de fon château $ 
avant qu'on fe fut aperçu au camp de fa 
difparition. Defcendu chez un de fes an
ciens domeftiques, il ^y déguifa en Pay-
fan, afin de n'être pas reconu ; & gou-
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ta«t d'avance le pteifir d'être aux pieds de 
fe chère maitreflè , il vola chez elle. 

Mclle d'HAUTfcRivE étoit par hasard 
fijr fon balcon, iorfque le Vicomte tra-
vertbit la Cour. Malgré fon déguifement 
eJle le reconut. Livrée toute entière au 
dépit de le voir manquer à fa gloire & à 
fon devoir , elle défendit de lui anoncer qui 
quj ce fut qui fe préfentat, & courut s'en-
krmer dans fon cabinet. Après avoir 
doué quelques larmes à la chûtie de fon 
amant , elle penfa à lui ailler a s'en 
relever. Pour cet éfet elle lui écrivit ce 
feiiiu. 

< r EMILIE D'HAUTERIVE AU PAYSAN. 

„ J L / A M I , je faisfque tu dois être in-
9 ceiiamment à i'armée. Vois-y le Vi-
„ comee de MO*JTMAR*AN de ma part, & 
„ dis lui que je le prie de Te fouvenir à 
„ quelles conditions on retient le cœur 
,3 d'ElVULlE. 

Le Vicomte confus à la ledure de ce 
peu de mots, n'ofu pas int^ïroger la per-
Cbne qui les lui remit. Il retourna chez 
fon domeftique: lï y reprit fes habits > & 
partagé entre l'admiration, la douleur & 
la crainte, il iit, pour fe rendre à Tannée 

S 
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autant de diligence, qu'il en avoit fait 
pour s'en éloigner. 

Atentif à réparer la faute qu'il avoit 
comife, il fe comporta le refte de la cam
pagne avec tant d'ardeur, de bravoure , 
& de capacité, qu'il mérita d'être promu 
à un grade fupérieur, avec de grands élo
ges, que le Roi, qui comandok en per-
fone, lui dona à la tète de l'armée. Melle 
d'HAUTERivE lui écrivit une Lettre de 
félicitation, où , ne lui parlant pas de fon 
écart, elle lui fit conoitre qu'elle le lui 
avoit pardoné. Dès que l'armée fut fépa-
rée, le Vicomt tranfporté de joie vola aux 
pieds de fa charmante maitrefie, & plein 
d'amour & d'efltime pour fa vertu & pour 
la noblefle de fes fentimens , il la pria de 
oouroner fa flame en devenant fon époufe. 
EMILIE, qui ne refpiroit que pour fort 
amant, aflurée de fa fihcérité , n'héûta pas 
à répondre d'une manière favorable à fe* 
defirs * mais en même tems elle fournit à 
ia décifion du Marquis fon Père le choix 
qu'elle fàifoit elle même , fans fa partici
pation, d'un Epoux dans la perfone du 
Vicomte. 

„ La tendre afe&ion , lui dit Melle 
v d'HAUTERivE , que vous m'avez tè-
M moignée jufqu'à préfent ; vôtre Ê^Hté 

R r % 



C*S JOURNAL HELVETIQUE 
^ pour moi, mais plus encore les quali* 
„ tés heureufes que j'ai remarquées^ en 
n vous , me portent à me décider en vô-
„ tre faveur; dans cette ocafion j'enfreins 
^ les règles prefcrices par le refped & 
„ l'obéiflànce. Vous n'avez encore fait 
„ aucune demande à mon Père , & ce-
f3 pendant je viens de m'engager à m'u-
rj nir à vous par les liens du mariage. Je 
M ne confulte que les mouvemens de mon 
„ cœur. Cependant foyés perfuadé que je 
„ fuis décidée à facrifier ma propre fatis-
„ fadion au refped, à la reconoMànce & 
„ à la foumiffion que je dois à un Père 
53 dont je fuis' teendrement chérie. Si j'a-
„ giflbis d'une manière contrahe à ces de-
„ voirsr vous me trouveriés vous même 
n peu digne de vous; peut-être devien-
„ drois-je à vos ^eux un objet odieux 
w pour toujours. Je vous ai déjà dit que 
M vôtre cœur m'étoit cher, & que je me 
w félicitois moi même du bonheur de l'o-
w cuper. Vos vertus ont tait impreifion 
„ fur moi ; elles ont produit le même 
„ éfet fur M. d'HAtmRiVE. Je ne doute 
„ pas que vous conciliant tel que vous 
w êtes, & que m'aimant autant qu'il m'ai-
* me, il ne confente avec plaiiir à me 
M voir devenir vôtre Epoufe. Les éloges 
» que je lui ai entendu faire fiéqueounent 
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„ do la régularité de vôtre conduite & 
yy de vôtre mérite perfonel, me préfagent 
v une décifion favorable à la demande que 
,, vous lui ferés de ma main. 

Le Vicomte fut ravi d'admiration & de 
plaifir à ces paroles de la fyellç EMILIE : 
11 ne pouvoit contenir fa joie & fa reco-
noiiTance ; il les faifoit éclater par ces trans
ports pleins de vivacité, que l'ame feule 
peut Ternir & que l'amour feul peut ex* 
primer* 

Il fut convenu entre ces deux amans, 
que le Vicomte iroicfur le champ faire 
la demande d'EMiLLEau Marquis d'HAU* 
TERIVE fon Pérç. Il fe dilpofoit déjà à 
paffer dans fon apartcment, lorfqu'il aprit 
par un domtftique, qu'il étoit monté en 
carofle pour aller refpirer la fraicheur du 
matin dans un petit bois éloigné d'un quarc 
de lieuë. Le Vicotftte propofa à Melle 
d'HAUTERiVE d'aller le joindre & de par
tager avec lui les agrémens de la prome
nade. Elle y confentit. Les gens & la 
voiture du Vicomte étoient à la porte: 
Corne ils s'avancoient pour y entrer , ils vi
rent arriver un des domeftiques du Mar
quis, qui, la triftefle peinte fur le vifaga 
& les yeux baignés de larmes , a voit 
acouru. avec empreifement chercher du fe-

R r 3 
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cours pour fon maître , qu'il anonçoit être 
fur le point d*expirer. 

Une nouvelle auffi facheufe répandit la 
confternation dans le cœur des deux amans* 
Mais concentrant en eux mêmes toute leur 
aftiftion & craignant de fe rendre coupa* 
blés par le plus léger retard, ils fe firent 
conduire avec la plus grande diligence à 
l'endroit que le domcftique leur avott dé-
figné, & dont ils avoient eu foin de s'in
former, avant que de partir. 

A leur arrivée fur les lieux, le fpe&a-
cle le plus afligcant frapa leurs yeux. Le 
Père d'EMiLiE nageoit dans un ruiflèau 
de fang & ne dcnoit p!ûs que des mar
ques de vie bien incertaines. Les meiïr-
triffures dont il étoit couvert, le fang qu'il 
avoit perdu, demandoienc de promrs fe-
cours. % 

Le cocher, peu prudent, étoit la caufe cb 
ce trifte événement. Il avoit atelé au ca-
rofTe du Marquis deux jeunes chevaux nou
vellement achetés & trop fouguçux. Ces 
animaux peu acoutumés au travail, avoient 
emporté la voiture avec une vitefle in-
croyable, au travers des champs & des 
bois, malgré les éforts du cotidudeur, & 
?près une coude rapide, ils étoient venus 
fe précipiter dans un large creux, donc le 
fond étoit hérifle d'une grande quantité 
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de rochers pointus. C'eft là ou le Mar
quis fut trouvé. 

Il eft aifé de fe répréfenter toute Té-
tendue de la douleur que cette vue1" répan
dit dans Ftfme d'EjftiLiE & du Vicomte* 
Ils pariageoient également Tafliâion que 
leur cauioit un défaftre auiîî imprévu ; elle 
prenoit fa fource dans le cœur du Vi
comte , de la bonté de Ton cara&ère & de 
l'atachement qu'il avoit voué au Marquis; 
& ele étoit dans cœur d'EMlLiE Péfet de 
la lendreffe la plus vive & la plus fincère. 

Sans fe livrer aux gémiflemens & aux 
lamentations, qui font ordinairement les 
fobles reffources des perfones acablées par 
la douleur, i's fe hâtèrent de faire tranf-
poter au château le blefle. Un Chi
rurgien du voifinage, habile dans fon arc 9 

fm apellé pour le panfer ; mais fes médi-
canens & fes foins devinrent inutiles ; le 
Marquis ( I ' H A U T E R I VE expira quelques 
hîures après ion arrivée. Une mort auffi 
fibite porta le dernier coup dans Tarne 
(^EMILIE: Elle perdit tout fentimentj fes 
teux fe fermèrent; une pâleur mortelle 
«ouvrit fon beau vifage. Malgré les foins 
;mprefles du Vicomte, du Chirurgien & 
les domeftiques , elle ne revint à elle qu'a-
)rês un long évanouiflement , qui avoit 

R r 4 
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doné les apréhenfions les plus cruelles 
pour fa vie. La douleur dont le Vicomte 
étoit pénétré reftoit muette ; elle étoic 
doutant plus grande, qu'il la renfermott 
en lui même , fans s'abandoner à ces dé-
monftrations extérieures , qui font toujours 
inutiles , & qui paroiflent quelquefois fuf. 
pedes. Il déploroit intérieurement la mort 
funefte du Marquis, & la perte' que fai-
foit EMILIE, du plus vertueux des Pérès. 

Le Baron de BEAU VERT , Oncle de Melle 
d'HAUTERiVE du côté paternel à la rcode 
de Bretagne, fit rendre les derniers de
voirs à l'infortuné Marquis. Corne il ne 
fe trouvoit pas de parent plus proche }ue 
lui, les Loix du Pays le déclarèrent Tu
teur dEMILIE. DJS circonftances auflifa-
cheufes retardèrent les efpérances du eu-
dre Vicomte. It confia au tems le bia 
d'adoucir les chagrins do fa maitrefle aflU 
gée , & à l'amour , le fuccès de fes ie-
firs. Cependant il lui faifoit des vilîes 
auffi fréquentes que la décence pouvrit 
le permettre. Depuis la mort de fon Pce, 
elle étoit retirée dans la maifon- de fin 
Oncle, duquel le Vicomte étoit fort corn. 
Le Baron de BEAU VERT étoit domicile 
dans une petite ville, diftante de trois lieus 
de la terre de M. de MONTMARSAN. Qt 
cloignemjijt peu confidér^ble, lui proci-
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Toit la facilité de voir prefque tous les 
jours l'aimable EMILIE, chez fon Tuteur 
ou dans quelque autre maifon. La liberté 
dont ils avoient jouï ci-devant n'étoit plus 
la même. Ils ne pouvoient plus fe réite*. 
rer les proteftations de Pamour dont ils 
bruloient tous deux. La crainte de fe dé
couvrir les obligeoit de fe tranfmettrc les 
fentimens de leurs cœurs par le langage 
des yeux. Que l'amour eft ingénieux î Que 
les lignes font éloquens ! 

Déjà quatorze mois s'étoient écoulés 
depuis la mort du Marquis d'HAUTERiVE, 
lorfque le Vicomte pria EMILIE de lui 
acorder la permiflïon de faire à fon Oncle 
la demande de fa perfone. Elle confen-
tit aux defirs emprelfés de fon amant. Ils 
fe flatoient d'une réponfe favorable à leur 
flame, mais les deffeins du Baron étaient 
contraires à leurs idées. 

Le Baron de BEAUVERT étoit veuf; il 
lui reftoit de fon mariage un Fils, âgé de 
trente fix ans, qu'on nommoit le Cheva
lier de BEMJVERT. Il fervoit en qualité 
de Capitaine fur les Vaiifeaux du Roi , 
dans le département de Toulon. Les dé-
penfes, qu'entraine ordinairement le feN 
viee, abforboient non-feulement lesapoin-
temens acachés à fon grade; mais éxigeoint 
encore une .partie des revenus de fon Père 
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qui étoit lui même obligé d'employer l'a* 
conomie la plus rigide pour foutenir avec 
décence fa naiflance & ta qualité. 

Le Chevalier de BEAUVERT étoit un 
Oficier rempli de lèntimens & de délica-
tefle. Son cœur formé par une belle édu
cation & nourri par les bons exemples de 
quelques amis (âges & vertueux , étoit 
éxcmt de ces vices du cœur & de l'efprk 
qu'on contracte fi aifément dans la profek 
fion des armes. Un caraéfcère heureux, 
foutenu par urçe conduite régulière, lui ad
roit Peftime & l'amitié de tous les Ofi-
ciets de fon corps. 

Melle d'HAUTBRîVE étoit Fille unique ^ 
la mort de fon Père l'avok rendue maitrefle 
de très gros biens. Le Baron fon Oncle 
ne voulant pas laiflèr échaper une ocafion 
fi favorable, forma en lui même le projet 
de faire entrer ces richeflès dans fa mai-
fon, en engageant fa Nièce à doner fa main 
au Chevalier fon Fils. Les difpenfes que 
la Cour de Rome acorde fi facilement , 
moyenant une certaine taxe pécuniaire , 
auraient levé toutes les dificultés touchant 
la parenté. 

Le Baron de BEAUVERT avoit fervi dans 
fa jeuneffè. Il joignoit à une probité exac
tement fcrupuleulë , une franchife fans 
égale* Son Fils lui étoit cher, & il cher-
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choit depuis longtcms les moyen* de ren- > 
dre fa fortune plus brillante, par un ma* 
riage avantageux. Il crut avoir trouvé 
cette ocafion fi defirée , dans laperfone de 
fa Nièce, fur laquelle fà qualité d'Oncle 
& de Tuteur lui donoit de certains droits. 

Le Vicomte de MONTMARSAN , apuié fur 
le confentement que lui avoit doné E* 
MILIE, & prefTé par la vivacité de Ta-
mour dont il étoit pénétré, fe tranfporta un 
matin chez le Baron, & lui ayant deman
dé un entretien particulier, il s'expliqua en 
ces ternies. 

„ Les qualités diftinguées de Melle 
„ d'HAUTERivE ont fait fur moi l'im-
„ preilion la plus vive, & je fens que le 
„ bonheur de ma vie eft ataché à la pot 
„ feffion de cette aimable perfone. Elle 
„ n'ignore pas la tendre àfedion qu'elle 
„ m'a infpirée ; j'ai ofé lui foire la décla* 
„ ration de mes fentimens, du vivant du 
„ feu Marquis fon Pérç, & j'étois fur le 
„ point de faire auprès de lui, la même 
jy démarche à laquelle je me foumets au* 
w jourd'hui, lorfqu'il nous fi.it enlevé pac 
„ la mort la plus funefte & la plus im-
j, prévue. Vous êtes le parent le plus 
,3 proche de Mette d'HAUTERiVE> vous 
„ répréfentés le Père vertueux qu'elle a eu 
„ le malheur de perdre. C'ctt auiiî à vous 
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„ à qui je demande & de qui j'atens un 
„ confentement dont j'avois tout lieu de 
„ me flater de la part de M. d'HAUTE-
» RIVE. Rendes moi l'home du monde 
)3 le plus fortuné en acordant à mes vœux 
„ la charmante EMILIE. 

La demande du Vicomte embaitflbit ex
trêmement le Baron , qui conoiflant tout le 
mérite dont il étoit rempli, les avantar 
ges que lui donoit fa naiiTance, & les re
venus confiderables dont il jouiflbit, ne 
trouvoit en lui même aucune raifon pour 
éloigner le mariage de fa Nièce. Enemi 
naturellement du menfonge & des dé
tours criminels , qu'il fuggére ordinaire
ment, il fe détermina à répondre avec cette 
franchîfe que lui di&oit fa probité. 

„ Je fuis, lui dit il, un des admirai 
v , teurs du mérite éminent, qui vous diC-
» tingue fi avantageufement, & vertueux 
K come vous êtes, la demande que vous 
,, me Élites de la main d'EiKiUE, en fai-
w fant fon éloge,*ne peut que lui être 
w fort glorieufe. Vous me permettrés ce-
w pendant de furfeoir mon confentement 
a, à vôtre union avec elle. Vous me pa-
M roifles furpris du retard que je mets à 
,3 vos defirs. Je vais vous expliquer les 
,5 raifons qui me portent à agir de cette 
M manière. Vous faves que j'ai un Fils 
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a qui fert dans la Marine. L'éducatioi* 
^ heureufe que je lui ai fait doner avec 
„ foin, & dont il a profité, un caractère 
„ rempli de douceur, la délicatefle de fes 
JJ fentimens, ufie conduite régulière, les 
a ithofes avantageufes que tous les OfU 
„ ciers de fon corps me mandent fur fou 
» fujet, me le font chérir tendrement. Je 
^ méditois, depuis p'ufieurs mois, le def-
j, fein de le doner pour époux à ma Nièce* 
J5 & je mimaginois, en Rengageant à fe 
,5 conformer à mes vues, qu'elle n'auroit 
^ jamais lieu de fe repentir d'avoir fuivi 
„ mes intentions. Ceft ce Fils que je 
0 veux vous doner pour rival. ]ç vais? 
a lui mander de fe rendre ici. Vertueux: 
„ tous les deux, vous ne vous difputerés 
„ la pofleflion d'EMiLiE que par les ar-
„ mes même de la vertu, par vos fenti* 
w mens, par ces complaifances & par ces 
,3 atentions qui ne- prennent leur ffaurce 
n que dans ies cœurs véritablement bien 
w laits. EmiLrE fera elle même le juge & 
,3 la récompenle du vainqueur. Sa déci-
„ fion fera exactement fuivie. Vous voyés 
w que je ne veux point la violenter ; une 
n pareille conduite répugneioïc a mon ca-
to raâere. Vous avés dja {ur mon Fils 
„ un avantage confiderable. Vous avés 
„ eu le bonheur d'intèreifèr ma JNiéce k 
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^ vos feux , corne il m'eft facile de le 
w conjedurerj rendes vôtre triomphe plus 
9 complet, en entrant en lice avec un 
w conçurent, dont la défaite ne peut qu'aug-
n menter vôtre gloire, & vous faire mieux 
n fentir tout le prix de la récompenfe qui 
„ atend le vainqueur. 

Le Vicomte ne put s'empêcher d'être 
furpris de la propofition du Baron, & 4'ê-
tre allarmé en même tems, en confidé-
rant les belles qualités du dangçreux Jli-
val qu'il vouloit lui douer. Mais ne pou
vant honètement rejetter les conditions 
qui veuoient de lui être prefcrites, afluré 
d'ailleurs des fentimens de fa charmante 
maitrdTe, il fe fournit aux volontés du 
Baron, dont la franchife & la manière po
lie de s'exprimer, l'ayoit charmé. Ils fe 
féparérent après s'être, doné réciproque* 
ment des aflurances dç cette amitié, qui 
règno t̂ -entre eux depuis longtems. 

EMILIE fut inftruiteje même jour par 
fon amant de la r&ponfe que fon Oncle 
lui avoit faite. Elle conoiflbit le Chevalier 
de B$AUVERT , l'ayant vu plufieurs fois 
au Château du feu Marquis fon Père. Mais 
corne les tendres afeftions ne naiflent que 
d'une certaine (Impathie des cœurs, qu'on 
ne fauroit définir , elle fe contentoit de le 
regarder corne un home vraiement digne 
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d'être eftimé, fans reffentir pour lui au* 
cun de ces raouvemens que produit l'a
mour. Cependant, corne elle vouloit per-
fuader le Vicomte qu'il ne feroit jamais 
redevable qu'à fa vertu, de la poiïeifion 
de fa perfone, elle parut être charmée des 
conditions impofées par le Baron, & le 
Viàomte,qui de fon côté conoiflbit lesfen-
timeW. délicats d'EMiLiE, Te trou voit heu
reux de pouvoir Te rendre plus digne d'elle 
par un combat, où le vainqueur dévoie 
être courané par ks mains même de la 
vertu. Mais porté par fa modeftie natu
relle à ne point penfer avantageufement 
de lui même, il repofoit fes efpérances fur 
la fcendrefle dont la bouche de cette char
mante Fille lui avoir doné des aiiurances 
réitérées* 

Le Chevalier de BEAITVERT , à ^ui 1? 
Baron «voit écrit de le rendre auprès de 
hii avec toute la promtitude pofî&de, n* 
carda pas à arriver, il n'étoit pas' inflruit 
des véritables motifs pour kfqijels il 
•voit été a pelle. Son Fére avoit fupofé 
dans fa Lettre, pour l'engager à hâter fon 
départ, d'autres rations, véritables cepe/i* 
dant, dont le détail eft ici inutile. 

La veille de fon arrivée, le Vicomte d$ 
MON rmAiRfiî N étoit parti pour aller reti
rer du Couvent une de fes parentes, âgée 
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de dix huit ans. Il s'en étoit chargé de* ' 
puis plufieurs années, après la mort de 
fes pareils. Cette jeune perfone étoit Ja 
Fille du feu Marquis de MONTREDON, fi 
conu par Tes rares talens dans les négo
ciations. 

Le Vicomte croyant ne pouvoir doner 
à fa coufine une Société plus avantageufe 
que celle d'EMiLiE, s'emprefTa à fon re
tour, à lui procurer cette conoiflance. Il 
la conduifit dans la maifon du Baron, où 
elle Rit reçue avec toute la politefle ordi
naire aux gens bien nés. Melle d'HAU* 
TERIVE , & Melle de MONTREDON fe plu
rent réciproquement, & dès leur première 
entrevue, il fe forma entre'elles une ami
tié, qui étant fondée fur une eftime mu* 
tuelle, ne fit que fe cimenter plus étroi* 
tement par la fuite. 

Melle de MONTREDON étoit extrême
ment vive & enjouée. Elle joignoit à un 
efprit bien cultivé & pénétrant » Tart de 
manier la parole avec aifance. Ses yeux 
faits pour infpirer la tendreffe, anonçoienc 
que fon cœur y étoit naturellement porte* 
8^ phyfionomie, fans être régulière, ofroit 
quelque chofe de gracieux , qui prévenott 
en fa faveur. 

Le Chevalier de B E A U V E R T S C avec 
EMILIE. 



D E C E M B R E tygj. 619 
EMILIE les honeurs de la maifon, en Pab-
fence du Baron que quelques afiiires pref. 
fantes retenoieat dans fon cabinet. La 
cinverfacion fut très amufante entre ces 
quatres perfones. Melle de MONTKEDON 
& le Chevalier dirent des chofes fii jolies 
& d'une foçon C\ fpirjtuélîe, qu'ils furent 
charmés l'un de l'autre. Le Vicomte , qui 
voioit le Chevalier pour la première fois, 
rendit lui mène julHce à la beauté & à 
la fertilité de fon génie-, par les éloges les 
plus flateurs & les plus délicatement doué * 

Après s'être entretenu pendant quelque 
t?ms dans une faite baifo, Melle CTHAU-
TÊRIVE propofà dVler-dans les dehors de 
la ville;, goûter les plaifii$ de la prome
nade. Son avis fut a^réc. Le Vicomte 
donoic le bras à fe «iditidfe , & le Che
valier ,préfenta le fiçn à Melle de MON-
TREDON > la converlàtion continua à êtr« 
générale i mais elle ne tarda pas à devenir ' 
particulière. 

Le Chevalier, qui avoit aprécié fur le 
champ tout le meute de Melle de MON-
TREDON, charmé d'aireurs de fes grâ
ces naturelles, avoit pntïé dans un ma-
ment» des fentimens de l'adm^ation , à 
ceux de la tendreiic , que les bfaux yeux 
ik cette aimable peilbue infpiroieut > & 

S s 
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Melle de MONTREDON naturellement ten
dre reflentoit déjà pour le Chevalier ces 
mouvemëns, qui aprochent beaucoup de 
Pamour. Ils s'étudièrent à fe plaire réci
proquement par les faillies les plus heu-
reufes, & en dévelopant les reflburces de 
leurs efprits. Ils réuffirent dans leur de£ 
fein. 

- Le tems de fe féparer étant venu, ils 
fe quitérent avec une triftefle fi marquée , 
qu'il fut aifé de foupçoner les fentimens 
qu'ils avoient conçu l'un pour l'autre , 
fans cependant fe les être déclarés. Il eft 
facile de deviner le fujet de l'entretien du 
Vicomte & d'EMiLiE. Les proteftations 
de leur amour, les affurances d'une fidé
lité inviolable , l'efpérance de voir bien
tôt leur flame couronee par les mains de 
l'himenée, avoient uniquement ocupés ces 
deux amans. 

Melle de MONTREDON avoit emporté 
dans fon cœur l'image du Chevalier de 
BEAU VERT. Elle ftifoit fes délices de pen-
fer à tout moment à cet aimable Oficier, 
& fa bouche ne s'ouvroit que pour faire 
l'éloge de fes rares qualités. Le Vicomte 
vit avec plaifir Timpreflion que le mérite 
du Chevalier avoit fait fur fa parente. 

Les vifites réitérées que le Chevalier fai-
foit au Vicomte, & dont fa charmante 
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Coufine étoit Tunique objet , la mélanco
lie & l'inquiétude qui le fuivoit à fon re
tour , firent penfer à EMILIE , qu'il étoit 
vivement épris des atratts de fon amie. 

L'amour ne peut être longtems cachet 
Auffi le Chevalier n'a voit pas tardé à dé
clarer à Melle de MON 1 REDON toute l'ar
deur qu'il reflentoit pour elle. Le refpcdt 
lui avoit di<fté toutes fes paroles, & la dé
claration a voit été plus foumife que paflïo-
née* Melle de MONTREDON, qui avoit 
déjà prévenu fe» vœux, lui fit une ré-
ponfe auiii fatisfaifainc pour lui que con
forme à la pureté de fa vertu. Ils fe 
Voioient le plus fouvent que la décence 
pouvoit le leur permettre 5 & l'efpérance 
de fe revoir bientôt, leur rendoit l'abfen-
ce plus fuportable. 

Le Baron de BEAUVERT, voulant enfin 
fixer le fort de fa Nièce, la fit apeller 
dans fon cabinet avec le Chevalier fon 
Fils, & le Vicomte qui fe trouvoit alors 
dans la maifon. Lorfqu'ils fe furent aflis 
tous les trois. Il adreifa en ces termes, la 
parole à EMILIE : 

„ MADEMOISELLE f Vous avés fans doute 
„ été inftruite par M. MONTMARSAN , 
„ des raifons qui m'ont porté à retarder 
„ mon confcntement à la demande qu'il 
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„ m'a faite. Loin d'avoir penfé à viol en-
„ ter vôtre inclination, je n'ai cherché 
„ qu'à vous procurer la facilité du choix. 
3J Si ma qualité de Père, & ma tendrefle 
„ ne m'aveuglent pas fur les défauts de 
„ mon Fils, je crois que vous n'avés pas 
^ à vous plaindre de ce que j'ai voulu le 
yy doner pour rival à M. le Vicomte. 11 
„ s'agit actuellement de prononcer vous 
„ même fur le choix que vous avés fait. 
,3 Vôtre bonheur m'eft cher, & me le 
,5 fera toujours.; n'importe lequel, du Vi-
„ comte ou du^ Chevalier , vous rendrés 
w heureux. 

Melle dHàUTERïVE répondit à fon On
cle en le remerciant de fes fcntimens pour 
elle ; elle fit l'éloge du Chevalier fon Fils, 
l'affura lui même de l'eftime qu'elle ne 
pouvoit refiifer à fon mérite, & finit par 
le décider en faveur du Vicomte, après 
avoir atribué fon penchant pour lui à cette 
fatalité invincible, à laquelle il n'eft pas 
en nôtre pouvoir de nous fouftraire. Le 
Vicomte rempli de joie témoigna fa reco-
noiflance^ à fa belle maitrefTe par des tranf-

Î
)orts d'autant plus vifs, qu'ils prenoient 
eur fource dans la grandeur du bonheur 

qui l'atendoit, & dont il venoit d'être a t 
furé par un aveu fi doux pour lui. 

Le Baron tint; U parole qu'il avoit do-
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née, & il permit à Melle d'HAUTERiVE 
de regarder dès ce moment le Vicomte de 
MONTMARSAN corne fou Epoux futur. 

Cependant , le Chevalier uniquement 
ocupé de la pafiîon qu'il nouriflbit en lui 
même, reftoit morne, & paroiffbit enfe-
veli dans la rêverie la plus profonde. La -
vue du prochain bonheur du Vicomte & 
d'EMlUE le faifoit foupirer. Il defiroit 
jouir de la même félicité avec Melle de 
MONTREDON. Le Baron atribuoit fon 
chagrin aparent à la douleur de fe voir ex
clus par la décifion d'EjvnLiE. Mais le 
Vicomte, qui conoiflbît fis fentimens & 
qui lifoit dans fon amc, s'aprocha de lui 
& Tcmbraflant avec amitié; vous aimés, 
„ lui dit-il, mon cher Chevalier, & fi je 
n ne me trompe je crois conoitre l'objet 
„ qui ocupe vôtre cœur. Ne trouvés pas 
„ mauvais que je déclare ici que c'eft 
„ Melle de MONTREDOK qui a eu le bon-
w heur de vous plaire. Je puis vous at 
„ furer qu'elle a pour vous tes mêmes fen-
„ timens que vous avés pour elle. C'cft 
„ avec une véritable fatisfedion que j'ai 
„ vu naître cet amour, & vous conoiC 
„ fant vertueux corne vous êtes , j'ai de-
„ firé qu'il fit des progrès des deux côtes* 

Oui, MONSIEUR, reprit le Chevalier, 
S s 3 
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w j'adore Melle de MOLTREDON J prefle 
„ par l'amour le plus vif & le plus fin* 
„ cère, je lui ai déclaré toute l'ardeur 
„ qu'elle m'a infpirée. L'aveu de ma 
„ paflîon a eu le bonheur de ne pas lui 
„ déplaire: Mais cette faveur, quelque 
„ grande qu'elle foit, ne pourra jamais 
„ fatisfiiire mes vœux, que bien imparfait 
w tement La pofleflion feule de cette 
» charmante peifone, peut aflurer le bon-
„ heur de ma vie.... je vous répons ^ dit 
le Vicomte en interrompant le Chevalier, 
du fuccès de vos defirs... corne il pronon-
coit ces paroles, un domeftique vint anon-
cef Melle de MONTREDON. W Entrés, ma 
„ belle Coufine, lui cria de loin le Vicomte, 
w nous nous'entretenons fur vôtre fujet! 
M C'eft une preuve que vous n'êtes pas 
» oubliée; & vous en conviendrés lorC? 
„ que vous ferés inftruite de quelle ma-
„ niére nous penlbns à vous. Voilà , 
pourfuivit4l, „ M. le Chevalier de BEAU* 

n VERT dont les belles qualités ne peu-
„ vent pas vous être inconues, qui vous 
„ aime avec toute la tendrefle poilible ; 
n il atend de vôtre bouche la décifion de 
» fon bonheur; vous ne devés pas dou-
» ter de l'intérêt que j'y preris. 
, Melle de MONTREDON partagée inté
rieurement entre la joie & la furprife rou
git d'abord. Elle jetta un regard tendre 
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fur fon amant, & ne confultant que les 
mouvemens de fon cœur, n je ne puis > 
„ répondit-elle, rcfufer des éloges aux ver-
5> tus du Chevalier de BEAU VERT; il a 
M fait impreffion fur mon ame, & je me 
„ félicite moi même des fentimens que 
» lui ont infpiré mes foib̂ es apas. S'il 
53 fait véritablement dépendre le bonheur 
» de fa vie, du plaifir de me Voir unie 
„ avec lui par les nœuds de l'himen, je 
„ me reprocherois (ans ceffe le malheur 
„ d'avoir empoifohé fes jours par le rçfos 
53 de ma main. 

Le Chevalier ne pou voit contenir fa 
joie. Il la faifoit éclater aux pies de fa belle 
maitreife, par les termes les plus paflïonés. 
Le Baron, charmé d'un événement auiîi peu 
atendu, dona les mains au mariage de fon 
Fils qui trouvoit dans Melle de MONTRE-
DON un parti extrêmement avantageux de 
quelque côté qu'il fut confideré. Le me-
me jour fut deftiné à célébrer les noces du 
Vicomte & du Chevalier. Elles furent 
extrêmement magnifiques. Le Vicomte & 
le Chevalier confervérent toujours la même 
tendrefle pour leurs vertueufes époufes. Rien 
ne put l'altérer : Ils furent toujours amans & 
le bonheur dont ils jouirent fit voir , que l'a
mour n'eft fujet à aucune révolution, lorC-
qu'il eft apuyé fur une eftime réciproque, & 
qu'il a pour bafe la vertu. 
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NO UVELLES ACADEMIQ UES. 

JLyANS la dernière Séance publique de 
l'Académie des Sciences, Belles Lettres 8c 
Aits de ROUEN , tenue le 3.Août, iVJL 
du IÎOULLAY, Secrétaire des Belles-Lettres, 
lut l'éloge de M. TiroN DU Ï I L L E T , A(-
focié de l'Académie, conu par fon Parnafle 
François, né à Paiis le 16 Janvier 1677. 
mort dans la même ville le 26 Décembie 
1762, âgé de 84 ans, 11 mois IQ jouis. 
Son exemple, dit AL DU BOULLAY, a 
prouvé que l'amour des Sciences, des Let
tres & des Aus, e(t une paillon Ci noble, 
qu'elle mérite quelquefois à ceux qui en 
donent des marques publiques & tciauii-
tes, une réputation qui iemble eue uler-
vée aux ulens fupérieurs. 

Le même Al. DU EOULLAY lut enfuite 
un Difcopu intitulé : tjjai fur l'influente 
)ecip oque ^es h*uiurs fur ie g^ut , £3" /la 
goût fur tes mœurs, dans Lqujl , apiqs 
avoir établi que le goût, Juge de tous 
les bctiux Arts , e(t un femiment vif & 
rapide qui précède tome té&éxion , que la 
paiiue dfone , que l'étude aprofunciie U 
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raifbnée des principes perfedione, & que 
l'opinion corrompt ; il fit voir que le fen-
timenc par lequel nôtre cœur juge du vice 
& de la vertu , elt précifément de même 
nature, fe perfedione & fe déprave par 
les mêmes moyens; d'où il ..fuit que ki 
corruption des nyaeurs doit entrainer celle 
du goût, & que la corruption du goût 
doit à fon tour accélérer celle des mœurs, 
réfultat conforme à la théorie & à l'expé
rience. 

M. PINARD, Dodeur en Médecine, -A 
Profefleur Royal de Botanique , lut un 
Mémoire fur le Mufa, conu en France 
(bus le nom de figuier bananier, ou Fi
guier ^'ADAM. Cette plante, cultivée dans 
la Serre de l'Académie , ayant doné la 
fleur au mois d'Août 1762. & fon fruk 
s'étant trouvé parfaitement mur; au co-
mencement de Février fuivant, nôtre Pro-
feifeur n'a pas laifle échaper l'ocafion d'en 
examiner toutes les parties avec l'atention 
la plus fcrupuleufe, & de les faire deflî-
ner. Les fleurs étant l'objet le plus intè-
refTant de ce Mémoire, nous ne le Ou
vrons point dans les détails curieux où il 
eft entré par raport aux racines, aux feuil
les & à la ftrudure intérieure tant de la 
tige que du régime. ( On done comuné-
meac ce nom à la coiiedion des fruits dit 

A 
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pofés en grape du Bannier, du Dattier, 
du Cocotier , &c. ) 

On obferve fur le régime deux fortes 
de fleurs > celles qui paroifTçnt les pre
mières portent des fruits, & les autres 
avortent : 

La Carole eft irréguliére: Elle eft com-
pofée de deux pétales, ou fi Ton veut 
d'un pétale & d'un nc&arium , qui forment 
enfemble une efpèce de gueule. Le pé
tale placé à la partie fupérieure eft plié 
f̂ i goutiére à fa bafe, canoté , aplati & 
rélevé par le haut, ou il eft découpé or
dinairement en cinq parties roulées en 
dehors. Le neiïarium pofé inférieurement 
eft creufé en nacelle. Son extrémité an
térieure eft repliée en dedans , légèrement 
déchiquetée, & terminée dans fon milieu 
par une languette (*) qui n'eft pas tou
jours portée en dehors. Sa cavité eft rem
plie d'une liqueur très claire & fucrée. 

On trouve dans cette fleur cinq filets 
égaux aplatis, qui n'ont point de {omets, 
& dont l'extrémité eft flétrie & brune. 

Ces parties font foutenues par un germe 

O Ne feroîtce pas cette îanpuette que le 
Savant Profeffeur d'Upfal auroit ptife pour un* 
fcxiéme çtamine ? 
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fort grand, terminé par un ftyle relevé de 
trois côtés a fa bafe, dont le ftigmate eft 
brun, creufé dans fon milieu, & divifé 
dans fes bords en plufieurs parties. 

Les fleurs auxquelles il ne fuccède point 
de fruits, ont le pétale & le ne&arium 
plus petits:' Le germe & le ftyle font 
très»grêles. Il n'en eft pas ainfi des cinq 
filets , qui font grands & terminés par 
des fomets chargés dans leurs bords (Tune 
pottfliére que M. PINARD prouve n'être 
d'aucune utilité pour féconder les fleura 
fupérieures. 

Cette defcription de la fleur du Bananier 
eft fui vie d'une critique judicieufe de ce qu'en 
ont écrit,& fait graver RHE'EDE & le Père 
PLUMIER. Il en réfulte que l'un & l'au
tre lui ont doné une plus grande quan
tité de pétales qu'elle n'en a , & que ne 
fe trouvant pas même d'acord entre eux 
fur le nombre & fur la forme, ils s'en 
font raportés à des Aides , qui n'ont pas 
copié la nature telle qu'elle eft. 

Ail. l'Abé YART lut un Difcours fur les 
Tenfees détachées. 

Combien de perfones qui ont beaucoup 
de talens & de goût pour la Littérature 
& les Sciences , n'ont pas le tems de do
uer fur ces fujets des Ouvrages fuivis > 
conliderablcs, & à qui il ie piéfente ce-
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pendant des idées neuves , des traits de 
génie , matériaux précieux qui feroient 
perdus pour la République des Lettres, fi 
les Auteurs négligeoient de les produite. 
Telles font les Oeuvres du plus grand 
nombre îde nos Poètes, de nos meilleurs 
Ecrivains , anciens & modernes : On en 
peut juger par les mélanges de Littérature 
des VOLTAIRE, des DALEMBERT, &C. 

Qu'ait ce qui ignore que ceux même 
qui méditent un grand Ouvrage n'en ont 
Couvent conçu le plan que dans' un de ces 
momens heureux où fe préfentent les Pat-
fées détachées ; que ceux de ces plans qui 
Cont les mieux remplis , les plus propres 
à mériter à leurs Auteurs les fufrages de 
leur fiécle & ceux de la poftérité, ne font 
dans leur origine qu'une collection de Peiu 
fées détachées, qui fe ruportent à un même 
fujet. 

Les Penfées de PASCAL , le Livre de 
PEfprit des Loix de MONTESQUIEU, ces 
Ouvrages immortels, font ils autre chofe? 
Qu'eft ce qui a manqué à leurs Auteurs 
pour en faire des Ouvrages fuivis, conv. 
plets, des chefs-d'œuvre? Le tems feule
ment pour lier entre elles toutes ces i*en-
fees dètiiiM.es. M. PAbé YART entre fur 
les Penlees détachées dans! des détails où 
nous ne pouvons le Cuivre, fur l'origine, 
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ks qualités , les devoirs , les avantages f 

& cr.fin le mécanifme de ces Penfées. Tout 
ce que nous en pouvons dire, c'eifc que 
ce Difcours, qui fut très aplaudi, infpira 
à tous les Gens de Lettres de l'Auditoire 
te defir de cultiver cette facile & folide 
Littérature. 

M. DORNAY termina la Séance par la 
leâure d'un Mémoire fur Us Edifices que 
le B$i STANISLAS a fait conitruire en Lmr-
raine, & particulièrement Jur les cfnbdijfe-
mens de la ville de Nancy. 

Ce Mémoire eft le réfumé d'un plus 
long ouvrage, & par conféquent il n'eft 
guères fufceptible d'extrait. On fe con
tentera donc de dire en général * que tovs 
les plans en ont écé finis fous les yeux 
du Roi & d'après fes idées. 

„ Ce Prince profondément in (huit des 
„ vrais principes de PArchiredure , & 
,5 doué d'un goût exquis, a réuni fupé-
„ rieurement, dans ces monuqieos, la jfo-
„ lidité, la magnificence & l'utilité publi-
„ que. Les décorations extérieures font 
„ tantôt brillantes & riches, tantôt gaies 
„ & riantes, quelquefois fimples & même 
„ ruftiques, félon que l'exigent les lieux, 
,, le goût des bâtimens ou leur dettina-
jy tion. Ces raports jettent tout le mon-
w de dans une forte d'enchantement > & 
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« les gens inftruîts les admirent d'autant 
n plus , qu'ils en voyent rarement des 
„ exemples. Chaque Palais, chaque Mo-
„ nument, eft varié au gré d'une imagi-
# nation qui ne s'épuife jamais f & qui 
a ne fe répète en aucun endroit. On y 
j , admire fur-tout l'habileté avec laquelle 
„ ce Prince a fû tirer parti des avantages 
a du local, avec laquelle il a même fît 
„ faire fervir des obftacles, des rochers 
n énormes, par exemple, à la production 
„ d'un nouveau genre de beautés frapan-
„ tes , tout à fait finguliéres, qu'on ne 
n trouve dans aucune de nos grandes mai-
„ fons de France. 

Les eaux concourent, corne on peut 
Pimaginer, à embélir, à animer toutes ces 
délicieufes habitations, & c'eft vraiment 
par cette partie qu'on les prendroit volon
tiers pour des Palais de Fées. Le Roi 
STANISLAS non feulement y a fait former 
à cet élément toutes les efpèces de fpeéta-
cles agréables que la feience de l'hydrauli
que & le goût lui font exécuter par-tout 
ailleurs ; mais ce qu'on ne Voit nulle-part, 
il a fait prendre à ce fluide toutes les for
mes folides d'utilité & de décoration que 
donent aux pierres, aux métaux & aux 
glaces, les Arts deftinés à traiter ces ma. 
bières. 
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n Dans les dehors on voit les eaux pa-

„ roitre fous la v figure de vafes > de foleils» 
f> de colones auiîi polies & aufli tranfpa-
yy rentes que le criltal, & qui confervenc 
„ exactement toutes les proportions de 
„ Tordre d'architedlure qu'on leur a a£ 
„ fignés. 

„ Etes-vous dans l'intérieur? Les por-
„ tes & les fenêtres fe ferment tout à 
„ coup par des glaces liquides qui vous 
„ lailfenc obferver toute la tranfparence de 
„ celles de nos Manufactures, avec l'éto-
w nement de les voir imitées par un élé-
„ ment auffi inconftant, & qui comuni-
„ que bientôt à tout Papartement la ftai-
„ cheur la plus délicieufe. 

Que ne pourroit-on pas dire des formes 
agréables qu'on leur a feit prendre dans 
l'intérieur de ces (ailes enchantées, & au 
milieu des tables deftinées à manger ? Il 
feut lire dans le Mémoire de M. D. ces 
defcriptions charmantes n C'eft , dit 
„ cet Académicien, l'ufage le plus ingé-
5, nieux que Ton ait encore vu faire de 
„ cet élément, que de l'avoir fait fervir 
„ fur tout dans les falles de feftin, où 
„ tout doit être gai & vivant, & où l'on 
„ ne peut raflembler trop d'objets intèref-
w fans, ii l'on veut parer le befoin de tous 
„ les charmes du plaifir. 
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,5 Les progrès des Arts & l'emhéUfTem&nfc 

„ des Pays qu'il gouverne, n'ocupcnt pas 
w uniquement ce Prince bienfoifant. Les 
J5 monumens de la piété & de fa charité 
,3 font bien plus nombreux encore. Sa 
„ bonté paternelle s'étend à tout, & il eft 
„ incompréhenfible à quel point il a porté 
5# l'atention & la prévoyance, non feule-
„ ment pour le foulagement des maux 
„ préfens , mais pour remédier d'avance 
,, à toutes les calamités auxquelles l'hu-
„ manité eft expofée. 
- Celt au moyen du bel ordre qui rè

gne dans fes finances & dé leur fage ad-
miniftration , qui, corne le remarque M. D- * 
multiplie les tréfors des Princes, qtic le 
Roi STANISLAS s'eft trouvé en état d'éle
ver un auflî grand nombre de monumens 
utiles, qui le rendront à jamais cher à 
l'Etat qu'il gouverne, qu'il décore & qu'il 
enrichit, aux Sciences & aux Arts qu'il 
protège , qu'il écliire, & qu'il pultivtf-
avec fuccès, à l'humanité enfin dont il eft 
le Bienfaiteur & le Père* 

JLJ'ACADEMIE des Belles-Lettres de MON-
TAUBAN a tenu fon Aflèmblée publique ie 
3f Août M. l'Abé DE LA TOUR , Doyen 
de PEglife de MONTAUBAN , Due&eur de 

quartier * 
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quartier, a ouvert la Séance pat une in* 
gçnieufe diflertation contre les Romans» Il 
a montré dans le plus grand détail, qu'ils 
font nuifibles aux Sciences & aux Lettres * 
parce qu'ils entretiennent la frivolité » lé 
menfonge & la paillon qui les ont enftm» 
tes. Les preuves de toute efpéce 4|u'il en 
a. dortées, forntoient un tableau agréable & 
très varié , où le ridicule de ce star* dt 
conipoGtion étoit peint au naturel 

M. DE BERNOI a lu enfuicc une pièce 
de vers fur les diférens penchans des hom
mes & fur les mépriies groiliéres de lu 
plupart d'entr*euX dans le choix de l'édfc 
qu'ils embraiTent. En les indiquant, il a 
pris le ton convenable à fon fu/et & à là 
snauiéte c(pnt il TenVi^geoit; par exemples 

Au rffijue de mille revers, 
Dans un pénible & long voyage , 
Même au péril de fefdavsge * 
Celui-là va courir les Mecs 
Pour qgrandh: fon héritage ; 
Htrouve aubotttde l'Univers < 
Non pas de for , mais te naufrage» 

Cette leâure a été fuivfc de cell* iy\M 
Difoours de M. TEUUBft$*j fur la dica-
dHHi À* gêna & Jur tes ctofa qui k pv* 

T t 
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duifent. Après avoir obfervé qu'il n'y a 
dans les Annales du Monde que quatre 
brillantes époques du génie 5 que la Grèce, 
l'ancienne Rome, l'Italie moderne & 4a 
France ont été le théâtre de fes plus puii!-
fans éfets ; que le génie méprifé & ou
tragé abandone ordinairement pour to«-
Jours les homes ingrats qui ne profitent 
pas de fa lumière ; & qu'il eft en cela 
femblable à ces fleuves, qui ayant arrofé & 
fécondé certaines contrées, tè précipitent 
tout à coup dans des goufres pour ne re-
paroitre que dans des climats éloignés où 
ili coulent avec plus d'éclat & de majefté, 
il en caradiérife la marche & les éfets 
chez diférens Peuples, en ajoutant qu'ayant 
été gène dans fa courfe , il paroit> vouloir 
rentrer dans le fein de la Terre, pour 
porter fes eaux dans les contrées du Nord, 
après avoir fertilifé celles du Midi, de
puis l'origine du Monde. Parmi les cau-
îes que M. TEULIERES a indiquées de la 
décadence du génie, il a d'abord aflïgné 
la nature du Gouvernement. Le génie 
cft fingulrérement ami de la liberté-. Il 
Relève jufqu'aux plus hautes régions de 
TUnivers intellectuel & fcnfible, & les 
entraves ne peuvent qu'arrêter fon eflbr. 
Voilà pourquoi il s'eft longtems arrêté dans • 
la Gièçe. Voilà pourquoi il n'a point paru 
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dans les Etats defpotiques. Le derpotifme 
craint la lumière du génie ; & le génie re
doute le caprice & les abfurdités du def-
pocifme... Le défaut d'encouragement eft 
une autre caufe de la décadence du génie. 
Sa fierté & fon indépendance ne le ren
dent pas infenfible aux honeurs & aux 
diftin&ions. Il brilla dans la Grèce tant 
que la route aux premières Places lui fut 
ouverte. Il prend bientôt la fuite, quand 
il croit apercevoir qu'on le craint ou qu'on 
l'oublie,.. Les mœurs générales d'une Na-* 
tion peuvent encore contribuer à éloigner 
le génie. Il ne fe fixe quelque part qu'au* 
tant qu'il y trouve des objets de grandeur 
& de nobleife, qui puiflenc nourrir & for
tifier fa propre élévation. Des objets vil9 
& méprifables l'abaiifent, le dégradent , 
& c . Les mœurs particulières des Ecri
vains & des Artiftes, fi elles font corrom
pues corne celles de la Nation , hâtent 
(înguliérement la chute du génie. Les 
forces de lame s'ufent ainfi que celles du 
corps par les excès des paffions. Auffi 
les homes de génie furent prefque toujours 
des homes vertueux, HOMÈRE, VIRGILE» 
PLATON, &c. Le luxe porte un coup 
mortel au génie, en s'éforçant de le plier 
à fon goût bifare, en le furchargçant d'or-

T t 2 
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nemçns feux & étrangers, &a Enfin h 
mode , cet Etre léger & inconftant, obli
ge le génie de fe retirer, quand elle ima
gine de i'afTujettir à des loix ridicules & 3 
des changemens continuels. Les beautés 
réelles font toujours les mêmes, &c. 

M. FAbé BELLET , pour montrer que la 
plus ancienne Poefie que nous ayons , 
eft la meilleure qui ait jamais éxifté , a 
lu une veriîon littérale, mais en vers, du 
Pfeaume 49. Il s'eft ^taché à rendre ver-
lit par verfet, dans autant de ftrophes, 
toutes les figures & toutes les images de 
DAVID. Si les Cantiques du Prophète 
Roi, difoit cet Académicien, font un Li
vre de prières pour un home religieux , 
c'eft un recueil d'Odes fublimes & cou* 
chantes pour un home de goût. Il y a 
aparence que M. l'Abé BELLET fburrumra 
un jour au jugement du Public (es divers 
«fiais dans ce genre. 

Les Heffourse* de PHifioire ont fourni 
à M. MARQPEYRIT la matière de plusieurs 
utiles obfervations , qui ont été lues dans 
cette Séance. L'Hiftoire, a-t-il dit, nous 
prête la lumière la plus fore & la plus 
abondante pour diriger nos pas & pour 
épurer nos moeurs. Les Fafteç des Na
tions nous préfentent les événement de 
tous les fîécks, le caradère particulier de 
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chaqoe honte , qui a Jjoué quelque rôle im
portant , les merveilles des Arts, de la Po
litique , de ta Morale, &c. Quelle Ecole! 
Là , les homes dépouillés des traits im-
pofteurs donc la flaterie ou l'amour propre 
les a peiftts quelquefois < parotfènt au vrai 
ce qu'ils ibttc... Les jeux de la fortune y 

Va bî atc^k des caprices, les revers de toute 
efpèee, tout y devient une leçdn pour 
nous. Af. MARCSJEYRET entrant dans 
quelque détail, a marqué les rdSmrces 
diférttttes <p»e le Guerrier, le Négociateur 
& fHotae d'EtatV trouvent certainement 
«tons rHiftoire..,.. Le hasard n'eft point 
l'arbitre des opérations importantes & dé-
dfiveai Ettes font le che£cPœuvfe <?unfc 
fage poétique, à laquelle l'étude de i?Hff-
tohre à apris à préparer les événewens & 
a forme* le nœud qui lie les Peuples»..,,. 
C'eft pat PHiiîoire qufon fe' précautiotfe 
contré les furprifes. fi diêciles à éviter cfam 
le cours des chofes humaines : Elle foptée 
au défont d'expérience : Elle enfeign* à 
prévoir les obftacles & à les furmonter : 
Elle épargne l'incertitude des conjectures : 
Elle dévoile le danger des eflais témérai
res, &c. Les tondions du Guerrier, dtt 
Négociateur & de PHome d'Etat, ont été 
ici expliquées ou indiquées par des tflfcts, 

T t } 
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hiftoriques.... L'Hiftoire n'eft pas moiits 
utile aux Artiftes: Elle leur oftc des mo
dèles : Elle leur infpire le defir & leur 
préfente la manière de les imiter.... En* 
fin Thome ne trouve nulle part une plus 
fidèle image du cœur humain, de fes pat 
fions & de fes vertus.. Fertile en exem
ples , elle en a pour tous les tems, pour 
toutes les conditions, pour toutes les cir-
conftances... Mais un fage avis doné par 
M. MARQUEYRET , c'eft de ne point par-
courir rapidement & au hazard, un tas 
de Volumes. Le fuccès de l'étude de l'Hit 
toire dépend du choix des Hittoriens qu'on 
lit* &c. 

M DE GAUJAC DE ST. HUBERT , Che
valier de l'Ordre Royal & Militaire de 
St. Louis, a lu enfuite des Stances: Com
position didaftique où l'Auteur a lui-même 
doné l'exemple de ce qu'il fe propofoit de 
peindre & de déveloper, c'eft*à-dire, du 
naturel dans les ouvrages. Ses vers n'é-
toient pas compofés feulement de mots fo-
nores, mais ils étoient remplis des véri
tés utiles. Il a obfervé & fait fentir quq 
le naturel eft plus dificile à faifir qu'on ne 
penfe ; qu'il ne feut pas le confondre avec 
une facilité qui n'en a qu'une faufTe ref-
fernblîtfice > que c'eft un don que les Dieux 
difpenfent d'une main avares qu'on s'en 
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écarte comunément parce qu'on ne s'apli-
que point allez à conoitre le talent qu'on 
a reçu de la Nature ; que c'eft elle quir 
foit les bons. Aitiftes: Qu'elle feule leur 
garantit & leur aflurer l'immortalicé ; qu'une 
noble (implicite eft bien au deffus» de Fim-
pofture de l'Art qui a toujours tant de 
peine à Fitniter; qu'elle n'eft point le par
tage de ce qu'on apelle Bel efprk qu'un 
faux étalage trompe (i fouvent ; qu'on prend 
quelquefois m al-à-propos une étincelle de 
cet efprit pour le plus beau feu du génie ; 
que le langage des Dieux eft celui qui fe 
fait entendre; & que le fens comun qu'on 
afecte de dédaigner, eft fouvent ce qu'on 
devroit ambitioner d'avantage. Pour faire 
conoitre la, manière de l'Auteur, , voici 
quelques-unes de fes Stances : 

Don précieux de la Nature % 

Belle & noble (implicite, 
Compagne de la Vérité > 
De l'Art vous fuyez Pimpofturé. 

Belle de vos propres atriitfr, 
Toujours agréable & facile, 
On ne trouve dans vos portraits 
Bien de forcé, rien d'inutile* 

T t 4 
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Le* Grâces mêlent vos couleurs ; 
Le goût les emtêlit encore ; 
Sous vôtre main naifteftt les flturs ; 
Vous parlez ; on les voit éctore. 

Tout fait image , & chaque trait 
Digne de fervir de modèle, 
Prend la Nature ftir le fait, 
Et ponnoit être pris pour elle. 

Au ton de Ja frivolité 
Le Poète acorde fa Wre ; 
Et vole à l'Immortalité 
Sue les ailes de fon délire. 

Couvent à force de favoir, 
Loin d'avancer on rétrograde ; 
Le fens cornu n que l'on dégrade 
Eft celui que Ton doit avoir. 

M. PAbé BELLST reprenant la parole , 
a lu l'éloge hiftorique de $L PEvêque do 
Moneauban., AJICREL pg VERTBAJOIONT» 

Pun des Académiciens nommés par le Roi* 
& c'eft avec le& couleur lea plus vraies , 
lu'il a tracé le portrait reifemliaut de ce 
ïélat vertueux. s 

/ACAPEMJE des Sciences & Belles Let
tres de MtfMCtt a eu. l'honeur de préfeu-
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ter le \6 O<£tobre à S. A. S. l'Eleveur de 
Bavière le premier Tome de Tes Mémoi
res , & te premier Volume des Mcmimmta 
hmca ou Recueil des Diplômes de Bavière, 
qu'elle s'cft chargée de rafferobler & de 
publmr. Le fécond Volume de cette coU 
teétion paroitra au mois de Mars prochain, 
& tes autres fuivront de fix mois en fix 
mois, jtffqu'à ce que tous les tréfors des 
Chartres de ce Pays-ci (oient épuïfôs. A 
l'égard des Mémoires Académiques, il en 
paroitra déformais régulièrement un Tome 
tous les ans au ix Octobre, Fête de ST. 
MAXIMIUEN. Telle eft la Loi que PÀ 
cadémie s'eft preferite & qu'elle efpéreètre 
en état d'obferver, moyenant les fecours 
& la protection dont (on Fondateur daigne 
l'honorer \ le foir, l'Académie tint, corne 
à l'ordinaire, fon aflcmblée publique. Dotf 
ILDEPHONSB KENNEDY , Secrétaire Perpé
tuel , ouvrit la Séance & déclara que le 
Père HERMAN SCHOLINER, Religieux Bé
nédictin de la Congrégation de Bavière & 
Profe&ur de Théologie en t'Univerfté d* 
Salzbourç, avoir remporté le Prix d'Hit 
toire. Ce Religieux % fixé à Tannée 907 
Tépoque de Pavéncment du Duc ARISOULD 
an Duché de Bavière & a mis dans h 
plus grand jour les droits & tes prérogati
ves ataché* à ce Duché, fous, le Règne de? 



674 JOURNAL HELVETIQUE 
ce grand Prince. Le Secrétaire anotiça ett 
même tems que le Prix de Philofophic 
avoit été remis à l'année prochaine. 

M. PFEFFEL, Dire&eur de la CiaflèHiC-
torique, lut enfuite un Difcours Allemand, 
où il rendit compte à l'alfemblée de l'en-
treprife que l'Académie avoit* formée de 
recueillir les Chartres & autres Monumens 
du moyen âge» répandus dans les Abayes 
& les Couvens de ia Bavière» & il fit 
fentir l'importance de cette entreprife eu 
donant une analyfe fuccinte des découver* 
tes qu'on a faites depuis quelque tems , 
par le moyen de la Diplomatique, relati
vement au droit public, civil & féodal de 
l'Allemagne. 

L'Académie propofe, pour le Prix d'Hit 
toire de l'Année 1764, d'établir la forme 
& rétendue de la fujettion des Margraves 
if Autriche fous la Souveraineté des Ducs de 
Bwiére dans les X. XL & XU. Siècles. 

La Clafle de Philofophie renouvelle ta 
queftion propofée l'Année dernière, favoir, 
D'où provient le flux & le reflux périodique 
qiion remarque dans les marais de la &-
viére, Ç$ qui revient en certains endroits 
tous ks trois ans , en d? autres tous les cinq 
& même tous les fept ,ansf avec mie exac
titude finguliére. Outre l'explication de ce 
mécanifme , il faut encore indiquer les 
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moyens les plus propres à prévenir les 
inondations qui font une fuite de ce phé
nomène. Le Prix pour chaque ClaiTe eft 
une Médaille d'or de la valeur de cinq 
cents livres. Les Mémoires doivent être 
envoyés avant le premier Septembre 1764. 
au Secrétaire Perpétuel ; ils feront écrits 
en Latin ou en Allemand , avec les for
malités ufitées dans toutes les Académies. 

JLI'ACADEMIE Royale des Sciences de PA
RIS a tenu fa Séance publique le 14 No
vembre. M. de FOUCHI, Secrétaire Per
pétuel de l'Académie, fit l'ouverture de 
cette Séance par l'Eloge hiftorique de'M. 
HA LES , célèbre Phificien Anglois. 

M. le Marquis de MONTALEMBERT lut 
çnfuite un Mémoire, dans lequel il pro-
pofe de changer les cheminées en poêles, 
fans leur faire perdre aucun des avantages 
qu'elles peuvent avoir corne cheminées. 
Par ce moyen on pourroit échaufer , avec 
un feul feu, les diférens étages d'une mai* 
Ion & même les apartemens de deux mai-
fons, féparées par un mur mitoyen. Cet 
Académicien a doné en même tems les dé
tails & les defleins de diférentes cheminées, 
con (truites & décorées fiiivant fes pria-
cipes. 
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M- ADANSON hit après cela une Thea^ 

rie nouvelle de la végétation des Plante* r 
confédérée relativement à la chaleur de Pair, 
avec les avantages qu'on peut en retirer 
poor r Agriculture. 

La Séance fut terminée par la ledure 
que M. le Rai fit d'un Dîfcaurs prélimi
naire fkr t Horlogerie y pour fervir de Pré
face k la defcripiion. d& en art. 

JL*E i f Novembre FAcadémie Royale des 
Intcrïptions & Belles Lettres tint fon AC-
femblée publique. M. LE BEAU , Secré
taire Perpétuel, anonça que M. Frédéric 
Samuel SCHMIDT, de Berne, Correfpon-
dant de PAcadémie , avoit rentporté îe 
Prix propofe Tannée dernière fur ce fujet r 
Quib étoîent les anvnjux & les divers ob
jets auxquels CEgypte en générait & fis Ai* 
verfis Contrées en particulier, ont rendu un 
culte religieux* & quels ont été lu forme &? 
la durée de ce culte ? C'eft pour la huitic-
ine fois que ce jeune Savant eft couroné 
àdns cette Académie. 

M. LE BEAU ajouta , que l'Académie 
prqpofbit, pour le Prix de PAnnée 170Ç 
iPéxamiacr par quelles caujis & par qnefs 
Jfgris Us Lo:x de LICURGUE fi fini aite-
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rets chez les LacédémonieHs, jufqtfa ce qu'el
les ayent été anéanties ï 

M. LE BEAU lut enfuite PEloge hifto-
rique de feu M- de BOUGAINVILLE. 

Cette ledture fut fuivie de YExfofithm 
àe la Do&rine de ZoROASTRE , fuivant le 
ZEND , par M. ANQUETIU 

M. de GUIGNES lut un Mémoire con
cernant les Recherches générales fur Its liai-
fçns & le comerce des Hpwaiw avec les Na~ 
lions Tartares ££ avec tes Chinois 

M- le Comte de CAYLUS termina ia 
Séance par la ledture d'un Mémoire fur 
quelques Monument anciens de divers tays* 

J L E 24 Novembre PACADENIE FRAN
ÇOISE nomma M. MARMENTEL pour rem
plir la place vacante par la mort de M. 
de BOI/GAINVILLE. M. de MARMENTEL 
eft conu très avantageufemem per divers 
Ouvrages. Il a travaillé avec fuccès pour 
le Théâtre ; il a orné le Mercure de Fran
ce 9 dont il a été l'Editeur, de plufieurs 
morceaux de fa façon ; il a donc au Pu
blic des Contes moraux, qui ont été ex* 
trèmement goûtés a & il vient de mettre 
au youx un$ Poétique Françnife qui doic 
acroitre encore la célébrité de fon nom. 
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J_/A Société Oeconomique de BERNE dis
tribuera un Prix , confiltant en une Mé-* 
daille d'or du poids de 20 Ducats, à Ton 
coin, a celui qui traitera le mieux cette 
Queftion importante : Quel devrait être Peji 
prit de la Législation pour encourager CA-
grkulture &favorifer9 relativement /i cet 
objet effentiel, la Population, les Arts , les 
ManuJaBures %§ h Comerce ? Les Mémoi
res doivent être envoyés avant le 1er 
Août 1764 pour être examinés & jugés 
dans le mois fuivant. 

LETTRE 

A un Ami fur les Caufes de la dépopulation 
du Pays de Vaud, 

M O N S I E U R , 

J L eft vrai que le fîftème dé partager les 
pâturages publics aux particuliers eft bien 
refroidi j mais vous me faites trop d'ho-
neur quand vous atribués le filence de fes 
partifans, aux raifons que j'opofois à leur 
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projet, dans une de mes lettres,- il eft 
bien plus aparent que des génies fi clair
voyants ont été détrompés par les obfta-
cles de l'éxecution. Ils avoient d'abord 
faifi les grands avantages dç réduire tou
tes nos landes publiques , en prés artifi
ciels , & ils ont compris aifément, après 
un mur éyamen , qu'un peuple endetté, 
& qui eft forcé, pour vivre en autone, 
de vendre fa denrée & fes engrais, ne 
trouveroit pas au printems, l'argent né-
ceflaire à de fi grandes avances. 

Il ne me fera pas fi dificile de répon
dre a ce que vous me demandés touchant 
nôtre dépopulation. Cette queftion eft 
anoncée dans la gazete du 3 Odlobre der-' 
nier , par ordre de la Société Helvétique , 
& jamais aucune queftion ne fut plus in-
tèreffante, fi Ton confidére toute réten
due de fon importance,par raport au Gou
vernement, 

Les caijfes prochaines, ou les moyens 
4e nôtre'' dépopulation frâpent tous les 
yeux. Nous voyons chaque année dépeu
pler le pays, par de plus nombreufes re- ' 
crues £ par les fervices domeftiques, qui 
font plus avantageux che2 l'étranger pour 
l'un & l'autre fèxej par l'émigration de 
quelques femilles , qui trouvent ailleurs 
des (économies plus profitables encore j 
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par Tapas d'un comerce qui peut enricîrir » 
& donc tious voyons plusieurs exemples 
très atrayans, &c. 

Mais tous ces divers moyens de nôtre, 
dépopulation n'en* font que les eau Tes fé
condes: Nous devons en chercher la pre
mière caufe dans les principes de nôtre 
état national» 

Nous n'avons, en ce Pays-ci, que nos 
biens fonds pour toute reilource * le père, 
la mère» & les enfans ne fubfiften't que 
du produit de leurs fonds) les fami/tes 
doivent donc néceflairement divifer & fub» 
divifer leurs terres de générations en gé-

i nérations, jufqu'à ce que les portionaires * 
ne pouvant plus tirer la fubfiftance de 
leurs partages , fuient contrains de les 
abandoner pour chercher ailleurs cette 
fubfiftance* 

Nôtre état national eft donc la caufe 
première de la dépopulation de ce Pays , 
& toutes les façons domt le peuple fe dé-
payfe, n'en font que les conséquences » & 
les acidens. 

Suivant ces principes de nôtre conftitu* 
tion, nos terres feront toujours peuplées 
en raifon proporôonelle de leur fécondité. 
D'où il réfulte, que les terres ftérties * 
manquant les premières aux befoifts de 

leurs 
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)eqrs cultivateurs, feront abahdonées lés 
premières : Cfcft ce qUe la raifon dide * 
& que l'expériertce confirme. 

Là dépopulation e(t trop feftfible dans 
tés lieux champêtres, qui font un maU 
heureux négoce de la Vente de leurs ea-
grais. De leurs familles indigentes , les 
uns fe dépayfeot, & les autres continuent 
5 cultiver quelques tçrres arides \ chars 
gées de redevances à leurs Seigneurs, & 
de dettes à leurs Créanciers; & enfin» cei 
pauvres laboureurs s'afranchiffent comuné* 
fnent des unes & des autres, pat de pi* 
foyables difeutions. 

La dépopulation eft plus fente dans 
tes lieux champêtres qui, par leur éloigner 
rtient des Vignobles, ne diftraifent guè* 
re les engrais : Les terres y font* encore 
elles Fërtitefc , & peuvent fournir aux be* 
foins d'une plus nottibreufe poftérité I 
mais, enfin, lés domaines qui fufifent à 
l'entretien d'uhe farrtille entière, ne font 
pas divifibles à l'infini; tôt du tard, quel-
ques générations engagent des terres, qui 
font trop fubditf ifées p°ur les entretenir * 
6 de pareils engâgemens artoncent les dé* 
crets & les émigratiotls, dont nous voyons 
familièrement des exemples, * 

Enfin i nos terres en vignobles font let 
U » 

i. 
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plus fertilifées , & devroient par confé-
quent, foutenir une plus longue fuite de 
générations 5 {mais détaillés tous les fraix 
de cette œconomie là ; calculés en les dé-
penfes accidentelles & fréquentes des mu
railles & des coulilTesj calculés les dépen-
fes anuelles de la nouriture , & des gages 
de manœuvres, qui ont doublés par nô
tre dépopulation ; les achats confiderabies 
de fourages & autres engrais; les prix 
exceffifs où font montés les échalats & Va 
futaille-, réfléchiffés enfuite fur ce que je 
vous écrivois dans ma lettre du mois d'A
vril dernier, touchant la confomation de 
nos vins, qui n'a plus aucune propor
tion avec l'abondance de nos récoltes, & 
vous conclurés que la ruine de nos vigne
rons eft certaine, puis qu'elle eft fondée 
fur le calcul. 

Je viens de remarquer les caufes origi
naires & générales de nôtre dépopulation j 
mais il en eft de particulières qui agra-
vent infiniment un fi grand mal, & que 
je ne dois pas omettre, parce qu'elles ont 
des conféquences fi funeftes, que les meil
leures «économies ne peuvent plus f« 
foutenir. 

Corne le produit des terres eft la feule 
reflburce du Pays , la vente des denrée» 
doit néceffairement fournir à toutes les dt-
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genres indif^nfobles des économes, & 
ces ventes ny fufifent plus. Le bled des 
trats voiftns inonde le pays dans les tems 
d'abondance > les vins, dont Te pays ré̂  
gor£e , n'ont pîus d'écoulement par des 
obltacles à leur négoce, & de fi grand* 
abus enJàvent au Pay* fun unique ref-
IbiMrce. Les fecrets motifs qui perpétuent 
ces abus ne font pas de mon tcffbst ', mats 
Téfet en fera tant qu'ils dureront, d'enga
ger les domaines par d<ss emprunts, dehfc 
ter les décrets * & de précipiter la depopur 
lation. 

J'ai démontré que nous nous afoibliiïon* 
inévitablement par Us paitagts de nos do
maines) nous avons donc un mal de lan
gueur qui ed une fuite natutelle des piïil-
cipes de nôtre confïïtution , & que dés pat» 
liatifa powrroiwit adoucir; mais quavuî tt 
produit de nos domaines ne circule pliis , 
c'eft une oblfruâion qui nous tué à la 
fleur de l'âge. 

Ne voyons nous pas nos plus fages ceco-
homes abonder en denrées, parce que le 
prix du bled eft au deifous des Fraix de \à 
culture, & que ce virt, -qui \éut a coûté 
de h grandes dépenfes , iVa pluS d'écoule
ment? Eh que peuvent £*ire alors ces œco-
tiomes là ? Emprunter g&ur vivre, & pom 
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fubveniraux fraix de culture des anné^ 
fuivantes» Une œconomie G forcée ne 
permet plus aux pères & mères de doter 
leurs enfans & les mariages deviennent 
très rares. D'un côté l'état de célibataire 
fevorife les émigrations, & d'un autre, là 
race des cultivateurs diminue : C'eft ainfî 
que le défaut de circulation de nos den
rées , eft devenu le tombeau de nôtre po
pulation. 

Finiflbns ces triftes vérités par une ré-
flexion conféquente , & qui mérite l'aten-
tion des Supérieurs : Tant que nos boneS 
terres, fertilifées par les travaux & le* 
engrais , produiront beaucoup de denrées, 
qui n'ont point d'écoulement, fi le bon 
«économe augmente! encore leur produit > 
c'eft fa perte. 

Nous devons donc atendre des Règle-
mens de police, qui puiflent indemnifer 
le cultivateur de fes fraix, par l'écoule
ment de fes denrées, & l'on poura cher
cher enfuite des remèdes à nôtre dépopi*. 
lation. 

J'ai Phoneur 4'être && -

& ® & 
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A U X E D I T E U R S . 

A fochfam des Lettres de M. LA-MBERT-* 
fur la firuBure de P Univers* 

> ' M E S S I E U R S » 

JLiE retour de la Comète, qui parut en 
.1759 ne pou voit manquer de produise 
-quelques ouvrages dans la , République des 
-lettres» M. LAMBERT , Phifofophe allé*-
,mand conu par un Traité fort eftimé fur 
la mefure de la lumières s\eft .particulière-
.ment diftingué dans, cette ocafion. Emule 
des FONTANELLE & des, HUGHENS , il 
vient de rious doner fes. Lettres Cosmoi&r 
giques jur la jlruSwe 'de P Univers qui lui 
ont mérité les éloges de plufieurs Savans 
& principalement de ceux* qui travaille** 
au Journal Encyclopédique. Enfuite de 
la manière avantageufe \ dont ils en ont 
parié* j'ai crû (aire pîaiGr à vos Leéteurs 
en leur cornu niquant la traduâton dt 
quelques unes de ces lettres: Ceft un de 
mes premiers elfais ; on le verra {ans que 
je le dife : Si je réuflïs, je n'en ferai pas 
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£tofré> fjf^é^^fttj je me confalecai Sau
tant p'us facilement" que je garde Tanoni-
me, Si ftn jdevteftdraj pliis fqge à 4'ave-
nir. J'ai joint au texte de mon Auteur 

(joignes Remarques , .pour en fapûittx 
'intelligence, & je les ai feit précéder dans 

la même vue, d'une idée générale du fif-
tème de l'Univers. ]s -ne ileftine tri Tua 
ni l'autre de ces articles aux Savans &aux 
PhUpfophes. Je ne préfume pas afles Tte 
mm même jpour me Jflater *jue je pointais 
teur rçomuniqiiœr des lumières. dCVftbtjeti 
mtfés (que dçs iAi tiGms, des geos du moru 
-de , JBS ferathes ; tdes petit l i t res <dak 
citent me lit». J'auiois pu las .renvoyer % 

je \yiàvoue,à AuzPbcralité Ses MùnJrs de M. 
deîFoNTKNBijDE aura celle de AJ. Î?UGH£N9S 
«nais àts iAtûùns tic les ont jpas fc les 
-gros de quaiitl ne 'Jifem que des brochu
res. )J'ai iHumeur de ^cefemar 1* mienne 
à ceux ci, eniteur*p»*mettaRt d!en écarter 
xmte idée ipipDfoncfo & >redïef*ehéej.JCc ne 
«ferait pas le moyen de Jeur jfcbtts. Los 
•aeonoifiànees fuperfioielks font celles .qu'ils 
«nbitionent & je les fervirai ifclou ieuj: 
sgont. * 

• je fais, >MBS$ÎECRS, que vous penfés 
*ijsn dîféreounent ; ftnais outre que le fond 
-de l'Ouvrage pourra vous fattsfaice» scous 
n'ignores pas que vôtre Qualité de jour* 
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nalifte vous apelle à contenter tout le 
JVfonde : Les lettres Je M. LAMBERT fe
ront pour vous & pour les perfones éclaU 
rées : Les éditions de Ton 4xadydeur fe
ront pour ceux qui n'afpirent point à co 
titre , & qui veulent cependant raifoner 
fur des matières qui reviennent afles fou-
vent» Si elles pouvoient encore les en
gager à lire avec quelque atention les ou
vrages de Mrs. FONTENBLLE, HUGHB^S 
& LAMBERT je m'eftimerois fort heurei&, 
{urtoiut fi vous daignjes leur acorder yôtre 
aprob^tion : Mais je il'ofe concevoir de pa
reilles espérances & je oie borne à vous 
prier de-me croire avec toute la conïidçr^ 
tiqn .pof^ble (*). 

Vôtre &p. 

U u 4 

• -* T • * » 1 "1 •« •' 

C) Kote des Edit, Pour la fatisfadion <Je no* 
nouveaux Soufcrivans, nous avons crû devdir 
nous borner, ce mois ci, à inférer la Lettre 
que Ton vient de lire, & réferver la Pièce qui 
l'acompagnok pour le premier Journal de l'an
née prochaine Nous prions Ton Auteur de frétas 
négliger de nous envoyer à bone heure la fuite 
de fon travail, qui , à en juger par ce qiio 
nons avons en mains ne poufw qu'être agréable 
*& t̂ile. au 4?ubliç, # ' ^ 
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AUX EDITEURS. 
Sur leur Jota val* 

M E S S I E V R S , 

^ E lis & avec plaifir, l'Ouvrage pério
dique que vous donez au Public. La va
riété des matières fait que chacun y trou
ve plus ou moins dequoi fatisfeire fo» 
goût. Je conviendrai encore que vous tes 
arrangez dans leur ordre naturel : Les piè
ces les plus férieufes font ordinairement 
3 la tête, & Pefprit fe délaflè enfulte pas 
des fujets plus lçgers & plus gais. Ce
pendant, & cette obfervation n'eft pas de 
moi feul, je crois que les Auteurs qui vous 
fourniflent des Monceau* de Théologie ou 
de Morale pourroient les prçfentçv foVs 

une (ace plus atrayante & plus propre à 
ateindre le but auquel ils font dettiflés. 
Ils devroient éviter le ton de Prédicateur * 
contre lequel on n'eft malheureiifççnent 

Sue trop habityé à le prévenir. Le titre 
:ul fugt quelquefois, pour engagçr bien 

4es Lecteurs à fauter uriç Pièce, qui d'4fc-
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îeurs pouroit être fort bone» Il n!y a pas 
-long-tems que je me trouvai dans une 
Compagnie nombreufe, ço^pofée de gens 
éclairés, & dont aucun ne partait pour 
indévot. On parla de vôtre Journal, & 
-près d'un tiers des alîîftans avouèrent 
franchement, qu'ils ne lifoient jamais les 
Eiiais fur les paflàges de l'Ecriture-Sainte, 
& qu'ils verroient avec plaifir, que to 
place qu'ocupe ces Pièces» fouvent aflez 
longues, fut remplie diferetqment. Il eft 
vrai, ajoutèrent quelques autres, qu'on N 
n'y trouve \pas du neuf, & que la plupart 
des Sermons que l'on eft à portée d'en
tendre journellement, feroient plus* dignes 
de Pimprcffioh, On fe réunit enfin & 
Ton convint que ces fortes de fujets avoient 
leur utilité, mais qu'ils ne devroient pas' 
paroitre dans un journal fous la même 
forme qu'en Chaire: On peut combatre 

-le vice avec fuccès, fans anoncer que l'on 
va traiter tel verfet de tel ou toi chapitre 
de l'Evangile, On peut, dans un Joui-
mal, terrafferPenvie, l'orgueil, l'avarice&c< 
par des armes toute diférentes de celles 
qu'un Prédicateur employé ordinairement. 
ESO*E, pour fe foire écouter des Phrigiens, 
les inftruifoit par des Fables, qui renfer-
pioient une très bone morale. Imitons 
ça quelque forte cet; Ancien» acomodotis 
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nous an gaut du îéole : Ornons le Pré
cepte* tantôt des fleurs 4e la Poéfie , taft-
<tét des agréqpens de l'Hiftoire: Envelo-
poii$ Ae quelquefois fous FAlégqrie, & 
fur tout cachons &6gneuferncnt tous les 
traits qui pougokrat Centrée révolter IV 
«niour propre, ou heurter de front les pré
jugés des Le&emak Il n'eft point de ma-
•ciére, ii férieu<ije ajtfclleibit, qui .ne puifls 
être égayée avçcsléctaci. Voyez les Con
tes ^moraux «cfo $A. MARMONXEI, : Ne 
•r-ea ferment-ils pas/^'excellentes leq«ms? On 
ies lit cependant avec avidité. Des pie-
-ces xle ce genre doneroieat luremetit du 
relief à vôtre Journal. Nous fomes une 
Société de fix Amis, tqiui y prenons vc-
TÛaMenient intérêt. En bons Patriotes?, 
nous Souhaitons contribuer au {accès d'un 
<duvrage, qui nous pproit faire honeur à 
la Patrie. Nous .avons réfolu de vous en
voyer {régulièrement ĉhaque mois de l'An
née 1764. une pièce, tantôt dans un gen
re, tantôt dans un autre. Corne nous 
avons du loifir , & xju'il n'eft queftioti 
pour chacun de nous que de deux Pièces 
pendant le courant d'une année, nous es
pérons les travailler avec ailes de foin , 
pour qu'elles ne fuient pas indignes d'être 
donées au Public. Il en réfultera tou
jours un avantage; deft sjue vqus 4au*ai 
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plus de choix, & que vous pourcs quel
quefois teîfler de côté des Pièces, t̂ ui ne 
Votent fans doute 4e jour* que par un 
*éfet de la dirttte tte matériaux. 

Corne nous voulons garder am paffalt 
incognito, fious ne pourons /ugefr que 
vous èces dtfpofés à fubftttuer «os Pièces 
£ ces efpèces de fermons, que p̂ar Fin* 
'fertion de cette Lettre dans vôtre Jowna3. 
Je fouhaite quelle puiflfe augmenter 4e 
npmbre dç vos Gorrefpondans & les enga
ger à s*acomoder -toujours $u goût général 
du Public. 

J'ai Phoneur d*ètre &c, 

* AUX EDITEURS, / 
MM kur envoyant Us Uttres de JuiiE à 

CAMilLLE. 

X EKPANT yn féjour afles long, que j'ai 
fâti à Paris, il m'ëft tombé entre le$ mains 
des Lettres d'une Demoifelle à une de fes 
Amies, qui m'ont paru trop intensifiantes 
& trop propres à orner un Journal, pour 
que je n'aie pas d'abord fouhaite de les 
rendre publiques. J'en ai obtenu la per-
million, &, par un tfet de mon amour pa* 



«?2 JOURNAL HEtVETïÇgJE 
triotique, j'ai doné à vôtre Ouvrage pé
riodique la préférence fur tous ceux qui 
s'impriment, foit en France, foit en Hol-
lande;cependant, pour que vous ne m'en zyez 
pis trop d'obligation, je dois avouer que 
ma fatisfa<ftion y entre pour quelque choie; 
étant; du nombre de vos Ledeurs, je ferai 
à portée de relire & de conferver imptf-
mées des Lettres , qui m'ont déjà amufé 
bien agréablement en manufcrit. La viva
cité du flile 9 la variété & la fingulari^e 

h des Anecdotes, les jolis Vers dont elkt 
font entremêlées les mettrortt je compte 
dans le cas de plaire généralement & vous 
fourniront, pendant une afles longue fuite 
de mois , des matériaux propres à aug
menter le fuccès de vôtre Journal : Ceft 
ee que fouhaite très fincèreraent celui cjjai 
t Phoneur d'être &c. (*) 

\u (*) Note des Editeurs. Afin que les «ou-
•eaux Soufcrivans, qui pourront fe prefenter 
pour Tannée prochaine, puiffent avoir la faite 
complette de ces Lettres, nous renvoyons à e<v 
doner le comencement au mois de Janvier : 
EUes fuivront alors uns interruption. Par le 
même motif, nous avons auffi diforé PimpreA 
fion de pluOeurs autres Pièces, qui ont une 
fuite & une liaifon entr'elles. Telles font; Un 
Projet d'Adminjftration pour le Comerce àx$ In-
4es Orientales : Des Obfervatians nouvelles fur 

les 
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les Moeurs, le Gouvernement & la Religion des 
Chinois, entremêlées d'Anecdotes vraies & écri
tes par une Plume «ufli élégante que ferupu* 
leufe : Un Traité for la Phrfique expérimeutale : 
fur la Manoeuvre des Vaifléaux &c. La plu
part de ces Pièces ont en Tâprobation de dt-
vers Académiciens des plue drftingoés dans tir 
République des Lettres. Nous ferons dtmc dant 
le cas de doner à nos Lecteurs un Journal di« 
gne du fufrage des Conoiifeurs Jufques ici la 
difette des matériaux nous a fouvent obligés 
âe choifir dans le médiocre ce qui étott le pltrs 
paflable ; à l'avenir nous aurons toujours du 
i o n , & nôtre principal foin fera de varier les 
fujets, afin de nous acorngder aux djférens 
$outs des Lecteurs. 

^4^4^4^4^4^4^4h^4^^4^4^4nM^4h4^^ 

L O T E R I E S . 

M M E Tirage de la première Loterie Impériale, 
\& Royale en une feule Çlaffe de la Crèutton du 
1. Mai 1761. érigée à BRUXBLLRS par Lettres 
Patentes de S. Af. timpératrice Reine Apoftoli* 
Que a comencè le m Qûob fuivant gef a con
tinué ftf fini à t entière fatisfySion du Public* 
Les H*, qui ont gagnés les premiers Prix font 
y*. 145x7. fi* 20000. 2P. i*8*o. fi* 10000. 
2T* iÇiflfi- 6000. les tf<V 2Ç2SV g* 7H7* 
cbanin fi ç000. On pourra voir les Ltftes du 
Jus dit Tirage chez nos Receveurs Généraux. 

S M f Impératrice Reine Apofiolique ayant 
fait far Lettres Patentes du 17. Seftemb. 17e). 
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plufieuts changements SV aditions au plan de i* 
fusdite Loterie , on dêne avis au public > au elle 
Jeta dorénavant cwnpnfeé de fo mille Billets * 
trois prjio'es ou |2 flortnt dix fols argent cou 
tant de Braùant le Billet, ce qui fait un fond 
défi ; 15000 argent cturant de Êrahant. Il 

y aura xç^o. Lots %f deux Primes, le 1 Lot-
eftdefté çoooo le 2 de fl }«ooe. le } de 
fl. toooo. le 4 défi* IOOOO. deux de fi. çoooj 
fim de fi 2000 ving de fi. 1000. Jcf les fui* 
*an$ à proportion Les deux pnmes de fl tfoo. 
chacune , aplicables au premier §gf au dernier BiQeé 
gui fox tir a de la Roue Cette féconde Loterie 
fera ouverte dans toute tétendu'é des Pays-Bai 
dès le I. Novembre de la pr if ente année & le 
Tirage fe fera le t* Mars 1764. Pour rù 
fondre,à la confiance publique &f ajjurer téxac* 
titude du payement des Lots. S M. a é&if'A 
entre tes mains de MadanU h fauve de N B * -
TINS , Banquiere de la Cour Çsf Triforiire gè-
nirale de la Loterie Impériale & Riyde un Dé* 
pôt de trois cent quinze mille fiorins, qui fma 
permanent & toujours entretenu a cette fom^ 
duquel dépôt la* dite Dame de NRTTINE. fejt 
rendu* wjponfable envers S M* &J le Public. 
Et pour la conioditi des Etrangers qui voudront 
iy intèrtffèr, le Bureau Général de atte ù>t<.rie 
et établi le Sr Jean Louis GrBoT Négociant $£ 
Bourgeois de Genève pour Receveur Général feu! 
êonjiitué $4 choifi enciufivément à tout autres^ 
en vertu des Lettres Patentes Impériales g? Roya
le* du \o. Août dernier à lui expédies* par M. 
ERNKSTE Augujle KOCK Comiffairc Impérial ê? 
Moyal, pour la France, Italie, PiémontrSa*oyé 
6# autres Pays circonvoifîm de Genève T*u~ 
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ht Perfone des fusdits Pays pourront s'adr'ej/ef 
a lui en afrancbijfant tes Lettres £«? Forgent & 
ebjerveront de mettre fur tàireffe Loterie Impé
riale & Royale On trouvera aujfi chez le dit 
Sr Jean Louis GISOT des Coupons de Billets 
qui feront fignés par lui feul fef fcelles de Cet 
Armes* Le Prix des Billets entiers coûtera 66. L* 
argent de France. Les demis Billets $d\ L. 
les tkrs de Billets 24. L £* les quarts ie BiU 
têts \% L Le tout argent de France èf # r 

Plans gratis. La Noble îfireftion de la dite 
Loterie n'alloue aucune prov(fion aux Receveurs^ 
tfefl fourqmh on a fixé le prix du BWet an 
tau» ci dejfus, attendu qu'ils fint chargés d* 

k tous 1er ports de Lettres venant de la Direction* 
des mfranchijfemens, imprejfîons des ïlans & 

' autres \fraix qui font pour Jeu* compte 
/ La dite Loterie fi répétera de trois mois en 
I traif mois Le dit Sr. Jean Louis. .GifiOT /&-
1 teveur Général dont avis que conte il fourra 

geut être fe treuvet pluliturs pertintes qui ne 
fiant point établis pour Receveur £cf que les Bilç 

\ lets qu'ils ̂ auront à dibiter n'auront pas été titi 
I en droiture de la Régence de UruxeOes ; que 
» Us A&ionaires qui fe feront adrejfés à tels CoU 
* Uâeurs, feront afujetis a\ des refards & à de 

fluA grands frai* s s'il leur arrivent quelques Lots^ 
4 farce qu'alors ils pafferoient par plufieurs ntauiïi 

I quainfi i\l vaut mieux s'adrçjfer aux Recevtnrs 
Généraux 

l N B Corne la ç^me Loterie ^ERPACH SCHONT. 
BB*G eh finie de tirer à la fati s faction de tout le Pu
blic on anoncpûi que les ÊiHets qui ont rapnrté les 
*r*it p-entiers Lots font le }#<>. 1S218 f(»ti 

. **H açooo. fi le #é. JJ7** fi i^oor. 

1 
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le N*. 20019. fl coco Qn trouvera cbet tt 
Ait Sr. Jean Louis GIBOT des Billets delà lomi 
Loterie «CESPACH SCHONBRBG divifée en c Clajles ; 
le prix du Billet pour la première Claffe coûte 2 fi. le 
Goulden à 60 crentzers Elle ejl compofie de 24000. 
Èillets&de 32042. Prix & Frimes A la dernière 
Claffe le 1. Loi efi defl 25000. le 2 defl. i 5000. le 
\ defl. 10000 le t. defl. 5000. le $. defl. ?ooo. £sf 
içdefl icoo lerejte a proportion. Les Plant gra
tis. On prie tout ceux qui voudront s'y itsièrejfer dé 
s'adrejjèr à lui fe? d'a/rancbir les Lettres Çcf {Ar
gent. 

Le mot du Logogriphe de Novembre eft Nh-
•NATUBB. On y trouve Jfuma, rutne, Nature , 
grue , gare , truie, nigaut, rave, gémir, mine, 
-rr-n-rr-ut rtn «TT m 

T A B L E . 

K . EFUXIONSfitr la mort. $ 6 f 
i'«r r Eternité > la PnijfaHct de 
Dieu £sf le malheur des méchant. S 7f 

Le vrai Talisman, Chapitre XH Ç»o 
Penfées tirées du Traité fur le Droit de la 

Guerre , par M De Wattel. 18<î 
Rffléxioni fur lesLoix. 591 
kijioire de Marie Htuart i Reine d'Ecàffé 59* 
Les Amans wertwetubf'Kjj.'Jfî  607 
Nouvelles Académies. ^ ^ * I ' 
2,ftt> <• à »n AmfAif^eygf^ts $h/a dipopula 

tion du Pnyije K w | î g ) £tt * î * 
^ / « Editan s *i£ocXÈifâjSmL*Ltigs de 

M. Lmibert^g^^SfMmml'Univert. ti Ç 
Aux Editeurs P&ffbffîwùÊjr 6 6 * 
•/?«* £A>. c« kur^MJkfcmWLettref de Julie 

à Camille. ~^t^jj^^ £ , ( 
Loteriet. *7 \ 


